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V O Y A G 

DE VIENNE A BELGI 

ET A KILIANOFA, 

Dans le pays des Tartares Budziacs & Nogais 
dans la Crimée , & de Ka& à Confiantinople , 
ai\ travers de la mer Noire j avec le retour 
à Vienne , par Triefte. 

Fait dans Us années 1768, I769 & l'^jo, pat 
Nicolas-Ernest Kleem.au. 

On y a joint la defcription des chofes les plus 
remarquables concernant la Crimée. 

Traduit de PalUmand. 




A NEUCHATELi 
De l'imprimerie de la Société Typographique." 

M. DCC. LXXX. 



1g: 



2^^ 



UâA* 



mi 




V ' ■ « t \ 



' «. ^ . . A4 
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SECRETAIRE DU CONSEIL D^ÊTAT. 



Mon 



SIEUR, 



Vo us avez daigné me faire connottre Fou* 
vrage de Kleeman : à peine Veus'je parcouru , 
que y en entrepris la traducHon ; & en le met-» 
tant au jour , fai ofé penfer à vous le dédier. 
Receve\'en l^ hommage comme un foibUk témoi-^ 
gnage de ma reconnoiffance. Si votre 'modeftia \ 



\ 



ne m^impofoit Jilence ^ je ferais cmnoitre ces 
vertus éminenteS qi^i vous gagnent tous les 
cœurs , & je parlerais] de V étendue de mes 
ohligazions envers vous ; mais je m^expoferois 
â vous déphire. Je tm tais donc y quoiqu*â 
regret , me bornant à vous fupplier d! agréer les 
aJPurances du profond refpeS avec lequel fat 
Thonneur, d^itre^ 



MOKSIEUA^ 



Vôtre trés-humMc & 
très-obéiflàiitfeir. 
tritcnr , 

tK Traducteux^ 



lOURNAI 



JOURNAL 

D' U hi VOYAGE 

EN CRÏMÉEo- 



CHAPITRE PiR É M I E H. 

Voyage dt Vienne à Selffadt. 

JL«E.$ oâobre 17^8., à neuf heures du matin \ 
je me fuis embarqué i Vienne fur le Danube, 

^ dans un bâtirrienc appartenant â une foci^té de 

I ' commerce cimpofée de gens de la premierff 

difiinâion , & chargé des tnarchandifes qu'elle 

avoit daigné me contier. J'étois muni de lettres 

de 'recommandation , de pallèpons , & d'un fir- 

. tnan de la Force. On m'avoit donnj pour inter' 
prête un Arménien domicilié en Crimée, nom- 
mé Kyriagos Ha:indurfqm s'eÛ malbeureoTe- 
infinc trouvé être un très-grand frippon. J'ai foD^ 
-Tenc eu xecours i ub autre marcliand Armé- 
Ai,- ^- 



4 V oV AGE 

nien , norrttné Hddfchi Mujfa y qui alloic à Conf- 
cancinople pour fon négoce, & qui ëtoîc plus 

» honnête homme que le premier. M^s autres 
ccynpagnons de voyage ëcoieiit M« Fohr , teneur 
de livres , deux cadets des troupes impériales y 
un' jeune gentilhomme Hongrois, & quelques 
ouvriers de différentes profeUions. 

Le tems étoit beau, & le vent favorable. 
Nous fommes artivés à fept heures du loir à 
Fresbourg : à peine. Pancre a-t-elle touché le 
fond / que deux commis (e fpnt prëfentés pour 

/exiger mon ' certificat de douane; ils ont été 
très - malhonnêtes ; il^ vouloiciac s'oppoTer à<e 
que nous forriffions du bateau les vivres dont 
nous ne pouvions nous paflêrpour notre fouper, 

Ék les autres chpfes dont ^mis avions un beibin 

Wdifpenfable ; cependant à ja fin , à force de re- 
préfentatiens & de foHidtacîons > ils y ont con- 
fenti. • 

Je me fuis eftimé fort heureux^ d'être parvenu 
le lendemain à obtenir, mop acquitf dès les 
fept heures du matin , car on m'a dit qu'il ar*' 
nvôit quelquefois qu'on le ûifoit attendre deuk 
Qu crois jours. 

Nous avons fait ici toutes les efbeces de pro- 
viftons que nous avons prévu de^ir nous être 
niceflàires pour la continuation de^nomre voyqge : 
nous avons quitté Prasboutg le 7 â cinq heures 
du foir ; il nous a été ihipoflible d'atteindre au-^ 
cune ^ille avant la nuit , en èonféqoence *)! a 
fellu fe réfoudre â coticher dans l'isle de Sclutt ; 
Ries compagnons de voyage & moi fotnmes reliés 
dans le bateau : le nombre en aveitHeté augmenta 
pac un jéfiiite qu^ nous avions pris à Presbourgc 
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Le 8-1 utie heure , nous nous' fpmifteE-troiJv& 
â G>niorne; j'y ai vu les vçfU^e; dte l'iiomUt 
treroMement d? cei:re que icette ville a eflfuyé' 
depuis peu. L'é^life des i^CuitesLi qui «fl un oas 
plu? bemyi éàwc9s d& la vUlOftn'a' paru avoic 
le plus foufFettï Indeus coucten étaient àjnoi»- 
cte détruites, . . . ■: . ■ z 

En gén^rfdjjla £9it^te0è&.U-pat:tie de ia. ville 
fîcûée fu^ les bords du .fleuve.,, n'o^xnt rieï 
de lemacqiuble : nous ',ne nou^ y faauÀes aitéc& 
que ti;ois beiu^Si & avons ^a&otdé vers.U;nui£. 
a un chkiS Tillage : quelques-uns ,de;.nt>5 gens 
ont ^tf couc^ier d*"? »"> milïraWe çaJlawE', feul 
gîte q)d) s'y .w>uy^ : tes .autres Ccmtcsfiés dan; 
ïe^areau., , . t >^ 

Le 9 , ^^ueiquef nulles au-d^Ûd^Rd^i 'il s'^ '- 
élevé ug^f^^Qs r^nt qu^ngus a J^çés, à ch«BCna .' : 
i nous S^ffS^^MÎ^tefé'. V^Qn'e ^'çotis^noui . 
iommes remis en route , & avons un peu av^nt^; 
mais ^■^poo^.i ^\\t)^e&fli ^9ViA^ pendant «tlute 
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moins Wàî (Çû^- P«ftômàc a ftâ'^i-pîfs ; «c que ; 
malgré tout ce qu'ils ont! pu dire Je rie faurois 
iRi'enipécher de fouhaiter aine vôyageuïs qui na- 
viguent fur le Danube en Hongrie , qufe le cieMeJ 
préferve desxabaretiers de ce pays Je: ils font or- 
dinaiffeâient très-brutaux; celui^ de Waizentrbus 
a paru l'emporter de beaucoup à oeH'^ard for 
ies ciwifre^k ^if 'généra!, tout y «ttfcrt cKér , 
fort fate*, &foft-màl ap|)rêrê}Jè Ttn Veftaâflî 
dëteftable, parce ^*ils font obligés dé Je' vendre 
xel que les ftigneurs le leur livfeAt i à çejàprès , 
cette villes qui" fe trbtiVoit véAlxkë â là plus çrifte 
iituation lorfqu'elle fiit ëcbangée 1 I^'fin de laf 
^èrtte aveotes Toutes?, eft aôueltertietitpatfaite-i 
^ ment rétablie , & fort embellie par les foins du 
■jfdîftal'Mîgga^zî'finévéque. €e prélat y a ren- 
cufo*! nom immortel par les divers icàblifle- 
mens tqn^tly a fbnd^ pour Tédûcaticm de la jeu- 

o:iibè ^i avant inidi ^ ttou^fomnies ënfiti'irrivés à 
Ôfen. Notre compagnie a été djm;nuée''par la 
ir^èf^te dèpkfiénrspàflàgers qui noitsfonfqqitéés» 
êntr^ut^e^^r celle du jéfuite que *nou$ avions 
pris à Prèibèorg. Jè4*aî fincéreniént tfegreeté , il 
^^tbk'd'un-coihmé^èé doux & agréable. J^ài payé 
fei t^ bateliers qui noUs' a^ient amenés de. 
^offtlRfè ^ië^è faurois Ibur lefufer la jtifiice de dire 
que nous en avons été (rès-contens ; ils favoiehc 
bârfeitem^nt leur métier , ne çràtgnoient point 



Semlirt ; ils ont éféàflèz traîèablès.^'efpéf bis' qu'au 
ffics^en du pildté^quëhous avions y iPrie nous arri- 
veroit rien de^cbeux. 
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; On fiViKi^rovêvert de toute Jaiourtfëe le pont 
de bateaux ,4'P^ 9 ce qui nda . permis de voit 
tout â mon aife^cêtte ville, ataflquexeHe dePeft 
quieâ£ltu^vis*4*vi& • • r \; 

Ofen a aufli beaucoup foiifFetit pendant le teins 
qu'elle a été entre les, maiosi des; mofiilmans ; 
c^^oii; >9ptrefois. une des plus beiltt & des plus 
confîdérKblesJ villes: de la Hoajg^ ;• les fieges & 
>es piUage^ ^^Xfioels elle a étéj expèfée lui ont 
fait perdre une partie de::ce9 savancages. Je ne 
conçois pas commi^nt eHea.pii réfifter fi long-> 
tems f fucceffivement ai:ix-Tui«s âc aux diréciens; 
Ses fortificatipn& i9.'ont .paru .peu cmfidërables , 
pçut*étre,mépie n^eft-elle pas fnfsqstMe d'étiie 
mieux fortifiée y .car elle fe.tcQurar commandée 
pac les montagne? voifines qui^en font peu éloi- 
gnées; elle a 4^np^i^ depuis iÇ2^rjufqd'en:i685 
au. poi^oir 4^§ iiifideles , fur. Jefqueîs. elle n'a 
jeté reprjfe; q^é pas(ce:;qU'tdle^étanit:dans le plus 

4> ville 4e,i'^;eft afTéën^ikrs^ eUe a de 
fupei^çs.|^g}ife$>^ ^qeeîque&b^ilesrni»^ fes 
babitanf lo^'j^ué b plupart dés AUeniands 6c 
d'autres éçran^€^$'*qiH y font un-gros comoierce; 

vj^e i%^i neu^Ji@iires.nouft;;asr)om-:qiDtté. cette 
^ramle vill&î maisJ^ vent étant -eontratre vcn-* 
^^t toulr^Jb.ip^En^ô ^mous avoès^ obligés de 
^ef.r^iK^ dan^Je.dUiriâ de la feigneqriede 
Theding. Lèvent atoujours augmenté ^& vers le 
Çjfkll y ^mà^ iéfitfe i|ui ooe.dtftl-jnûiii'à mi-* 
fM i m y^nes hes^r^oi wtt fiifcfteinènt contre 
le bateau , qu'il- ft*^té* jeté aui milieu d'une tôufid 
^e rofeâujtfi :çe^qui^e nous ir cepeuadant {)asf)ekn- 
péchés*^e„^^$:^f^if bSf ; jEifeigilpfettitttjb qf afio n n^ 
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p2t fol-a^ tie iicbs-a paa'petmw dêf dormir, jaî 
eu grand peur , Jbifque ofétsmt leW pendant là 
iiuic poufîjcobrî^icems. qu'il &i(mtvje n^e, fûi^ 
apperçu que le plancher de4a'>^balift)^e était 
inonde : jfat appelle du f(^ours ^ i^iVà fallu plus 
4*une héotû pour parvenir â VUÎâèr4'éau. A fne^ 
fuire qu'eHè fertoic il en relitt^îé^^^d^/ttbuv^^^^ 
cù travail a' (Juçé >ufqu'au jôur'iilléW*^ vent â 
commencé àv.fe calmer. Lés bâfreliéfs dhe montra 
beaucoupderaaucage&'d^aâivii^ daî^s cette occa- 
fion pétilfeufci î Fqi deibandé *% lendécnain au 
pîk>té y ïi Je^bsbment 4k'âVl>it pôinc -&tê ëndômT 
prag^: iLiW»:aflb«^.t^'il ito^éfi t^-bon état; 
f r c^dntbiàdttriC&pendant ià Élire beaucoup d'eau. 
X Lrr^^r^ie vttniDéoaiâ côntftfij^e, nous; avon^ mt^ 
à la voile , màisxê:n^a pas è^ fyns ctsinte ] après 
avoir ÊâtfortpM de ehetninyilafsiltu aborder; tous 
les oxcvriets.quenooi^ avions émbarquils nous ont 
fuittesî^aHégtiiBCtjpsJàrileur^uAification , qti'on 
ne leur donnoit ni à manger ni à boire , & ^tjfoii 
lés obfigeoxr:irlci;^ftler. Ciltméntfprçfque tbu^ 
èsi man vaBrfbîeéi^i'certfui a fait que noùs^h^avoni 
ptoint cherclië à'Ies engager à rdîer; * quélcfuei 
beuases. •après leo^rilëpart il en eft ret^enu ifl^nflfeurs 
qui l)^c:dcmaIKWJen^ grâce qu'on les reprît, of- 
feant de ramer fans qu'on 4es' nourrît. Comme 
ils âroient les^ptes raifonnabfes , nowsPics avohà 
reçus : fe l^ur ai donn^ poui^bôire^, ^kif& <iûrap?( 
barelier^: ; '- - . - ^ ij.rr^orz :jr/:-v^i .^' • ■ r»; '^ 

' Ge ioàr..iâi>îniePÂt|n?6il^ là 

première foirJaciuSfiîieîîb'bâtfd , & ife nous <ync 
fervi un très'^hôn^dinèà la turque;* 
-. Le 14 ;.icdi3S avons dîn^ à Pax qui n*eft aftuel-* 
lemeôcLijii^iià^ fi&tpte haipeafî ^ tnais^qurdu tems 
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de larrébettiQn^otc une fortereile af!èz iConfidÂ- 
Fable^^ d'où les rebelles foitoienc jourfielleinenc 
pour exiger des ebncribtitions de tons les envi^ 
fons. Nous ne nous y fômmes arrêtés «foepeu db 
momens ^ & avons paflë la nuit en plein 'air. . 

Le 15 , après midi , nous avons gagné Toina , 
oè nous avons fait dé ncravelles proiofioffs. Il a 
&llu pafTer encore cetteiuiit comme bprëq^dente^^ 
fc.eflaferim noQSre^ orage. / 

Le 16 au foir , nous (bmmes arrivés à Bathen. 
te .17 i M. Fdfrr flôas a quittés , &eft retourné 
à Vienne : il avoiie fait foixantemiiles avec nous ; 
le même jour.éous avoi^ ga^é i; dix iieiires Mo-- 
bai\ il s^en eft* peu fallu qu^ noattsné périf- 
fîons en allafttà jSarAyna ; !es bateliers ont ramé 
ji^qu^è kuit lieuses du foîr pour, y arriver ; ie 
fâloee^étoit tyréy«&: placé à raraiïtlor(<|t/on a 
afipçirçù deuic grosrdroncs^Wbres danrf eau. L'un 
dfe&:batdier^ bt :p amnacfaé la rame de&nums, 6c 
sh&i: hwieufemffinc t3roavé avoiraftèz de tems & 
de force ^ pour fairejvirer iefaateairqm a pourtant 
âmâié;t]Bais jégéremen^^ contie im detres tropcs. 
ÇeaeimanoEuvrériàitis'aiau^s; fe p^te, iv^e 
comme . il Vétcit nous : auroit indubitablement 
conduite deflus; le bâ^meslt auroit écé\m(é du 
tbèc^hùnil^'y^aABt£àV::mietmv!erime^H snoyen 
^ff'ittltieliç U^aùroîtccQuy ' è^nd.' Le lendemain 
Yèi*&a!t%\ne WÊ^iéptimifàeà cet bomWie ,ie 
menaçant de Ib: renvoyer ^^ ou de le fairp mettre 
ea^nfon dansla^ pcemiere^ vtllf ciii noiii ^^r- 
H^btjs^, s'il conttâusk à 't)otré , & ne s^a<qtiitcoit 
p^a» mieux de fon devoir. . . : - :.:.: * . '-: 

fH Ndtis'avonsavantétrés-lentenient jufqu'au 20 , 
oah^pàM^l^zff^ de monde à bord pour aire le 






iêrvîce , ce qui a été câufe que nous ne fomities 
-arriva que lé 21 à dix heures du matin i.Ptter''. 
waradin , où j^aieu le plaifir de rencontrer deux 
de imes compatriores , officiers dans le corps des 
pionniers. Ces meOieurs m'ont reçu avec beauté 
cou> dé cordialité^ & m'ont fait voir, tout ce 
iqufil ?y.av»it ^e curieux > fur • tout les fortifica* 
^tion^ qttt:foflt.a:ès^confidërabIes» ;^ 

J'ai pris congé d'eux i & nous en fommes partis 
le l^ % Aeùf h^res du matin. : î ■ 

Le 23 y nous fomnies arrivés â SemUit ycri 

Jes Jiuit heures du foir. Les portes en.-étoiént 

déjà fermées ; je favois -qu'on ne fes oùvroit que 

-difficikaient , je me (dis< cependant adrelfé-aù 

iK^Ionelr baron de Sturm ^ commandant de là 

place, qui a. eu la bonté -de me les faire ouvrir^ 

XeJenâemam.ie lui al préiémé mes paHepon» 

'&'Ié5'Jctt«s jju'onr m'avoitremifes poiJr luijqLa 

fuiT'Ie^rchâfDp diépéché un.imeq)iete au bacbar cbi 

fie(gradis> pour lui demander. un pâiièport p4ftlr 

leS: <}4îU»ncs: du ,-giastMi-ïeignenr. :j > ; ^ ooi..^. o^. 

> »'J)'fi?tPoiiyé ici uoD haiteau) .àppartcuaphâ Jfc 

'Mt\^^9&^ de S. Prielfc; anAafladeurdcrîEntticé. 

à .Gohftantiiriople ; . fiCv^l'ayaia: fait examinarria» 

ideè-èi^èris tiuivHoitt: trouvé; bfeaucoup:. mieux 

' cc^>dkim>Mnïue.'leïBien , &3plnst^ ^tafc<ded&im 

• le vrfyà^,^ j'ai vciidùlamofroi/ieux )âsàpxkœ\ 

:pQiHr.l'actecer, &'f'^''èu:Vliaf jde m'appfctwàîr 




n\jeuk>^< 

Belgrade où je n'en aurbis^dî>folum«ht riemticé^ 
parce que la fatfonéteittDèsm avancée ;&ifi je 
Tavoia laifle hyvernet i Semlia^ j'aiffoitucoui» 
rifque de le perdre. . / 



s 



• le conful grec de Belgrade ; '^i^^é .f^oîj 
adrcflffi^, m'avoit envoyëdeux fois foa fetrôtaîre i| 
^mlifi ; & il y vhit^nfin lui-même s'y abbucher 
^Véo moi. Je me fiiis Tendu au 4azarech , pbûr 
itie i^tiformêr àl^ifage tprefcrit : pendant qti^ 
îy ai fi^JDurné , 4ê OG^ùl àftit fesatrangeniettà 
toëcefliir^ .fN>uf môn'^pafftgè i Belgc^de ; oà â 
paroiftbit dêfifétj^oô j'arriva(fe au plurtét.** '* 
J'ai fait ti?atif^tef ' ittés hiarchandifcs i b^ 
de mon nouveau* bar#âu*,^^v*P^ftré^iir*pbëft 
dans l3i chambre pour me garantir du froid^Cètté 
chambre trèÉ-commode Sifps^iénfe fe tïoïivoit 
à»il*«avartt.* t " ''''♦* «^ •'•• ^' ■ ■' -^'^'5 ^•" * 
c:: jL^ aé ^ iourfix^poor notre départ ^é^Sèittlin [ 
le conful m'a envoyé un de feis donieftiqiier poUt 
m^compagner. ÀôTfhdmént où nous moifliôn$ 
ésaa le bâtteau, nous avons eu'ifucdquesdtfiçideâ 
avec le&l>ateli3rs Tures de Belgitide/ qui êiti 
^ebientm^riïc rkikùli^i&yewrbîtaiyrv^ourttoyi 
tvadfpoft^ter de i'aatré côié.yEn6ti^ a(|«ès avdfè 
Jong*tèm$:nfâ^rchandé^ ils^e^fonit cont^tn^êé 
h, ramté^de cequ'il$ nous avôient d'ibord^dè^ 
mandé. A peitie ce^qiénss'éefiiient-iils' emparée âti 
i)atéaa , -qu^l s'efl eif^o^lprefenté un ç^npt pleiik 
PmdiUitiii travèffôe f)Oifis*a^ns'^noore éo^aiioti 
^é»:{]Eartbts^9utéiliaAtjacî&i^^le bâèfment kok 
rempÀî de Turcs. Où m'a dit qu'& ëtoient wm^ 
vetms^powSmemp liMk^mïè^iS^ fefaireiâèn- 
ner quelque sKgôni^par rîÀ;^ €aiiiàkadè(."'!Pcn]r 
l^ius grmide fârecf ,r^;^t»r^rfvk6ride «pm^cÙc^. 
ài^nsces^ aveet te^ rkdèek^ :ci9|R^>snc«mm049»i 
0fti >fm: arrâer là banrqiieldi^vaffp une Me^é^iëe 
iris^à** VIS de Belgrade/ écfwMOL^Uie^fymvé 
s^ec Hadfdïi ^ lHnfiN^mci^ife£i(:deim^ 
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çpnful. rai[,.jCÎiargë mpriintgnMrff^ , & un -jahif- 
fai^e 4? I4 garde du bkiment, (>endan( iil@n abr 
feqqç^ ti^honnête Arménien ^m fi tranrpoJ^té de 
k trouver fur les terres du grand-feigoeur v^UiS 
fe çrouvant en Bterté, il a eonfommé laprQyt- 
non de vin que nous avions faite à Ofen & i 
Sicklos. Il a bu en un jour & demi ^ avec le 
brave nuiUilnian , prés de vingt pintes de vin , <ïih 
^to^nc tout ce qui m'en reftoit. S'il m'avoit été 
joffibi^ de le prévoir ,.i'en aurpis fait une «oiï-r 
yelle>ptovifiQn à Belgrade.; niajs cela ne m'était 
point ventt dans Tidée > ^ je m'en fuis apper4a 
trop tard ; de forte qu'il a fallu fe réfoudj^ioiè 
^oire antre cKofé rpeodant^qiiel^ues jours ^ ^ue 

dej'eaà du Danube.- ' p* ; ; ^ i 

2 £n mèttani pi^dâ terre i Belgrade , nous 
jrtot^s formes îreflhdus direâement . chezile\ ctmif 
fal ;, il nouç avi^t attendus pour dinen Nous nous 
fommes aflttr.en arrivant tout dé (iiice^à taUç 
fyï^.cétém>tKi^t fûiva^if. Tufage des Turcs. Leur 
iS/ifîne neft pas ^ beaqc^up^ près aufli. bonne 
4Ue: Ja> cjoifine allemande ; 6n nous ' a fervt: uà 
fS^od-rQ^n^brede plats, dont à/peine 7 en airokt- 
Mtuôj feuî qui jfût mangeable. Gomme c'étoitwn 
jf^iMtcde^^ô^kie ,touticoit apprêté iThnib; féto^ 
fôiSI fi^imé un Xo;:tàntda> table .«uê Joruiue.ie 

' r.jQnitn'a appojrté pendant; que i'étt»s:Qchez: le 

^Ki^mm itaon ibtecpcete^ &:mes {lua^^corin- 
jt^om de voyage; tl^toit i peo^ptés:;^^!»^ 
$hlnte^^form6: qôcv celui i}^ favois f^tç^» d<é 
4e»F^ raajeftésimpirides; & rpyales^ à Viebne^ 

4oQtiiui^^volt gai^Ëcfîg^ à SemUa^ fe «on? 
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tentant de ni*en remettre la traduâîbR en langue 
turque. Apiés dÎD^î'aî été i la douane avec le 
conful. Elle étoit dans uneefpece de cafë. Il efl 
fort^^tonnant que daçisune auflî grande ville il 
ne Ce trouve aucun édifice defliné â cet ufage. 
Le dire^eur ( Gumrùcktfche Bâcha ) écoit un 
vieux Turc de mauvaife nline ; il avoit devant 
lui une méchante caifTe de bois qui tenoit lieii 
de coffre-fbrt. Ces fortes de gens ne déjpenTent 
guère en encre & en papier, car toucfe traité 
verbalement avec eux. 

Aufîi<rdt que- nous avons eu toutremnoé, le 
Danube s'eft trouvé couvert d'une quantité de 
petits canots , da'tts leTquels étoient 
teuts , des janiflaires , & d'autres 
été au-det^ant dfrmon bateau. Un I: 
Hté qni étoit un deï.fermiers delà 
mi en particuFrer, pour me confei 
lé plus bas qu'il TQë feroit poflîble I 

diies , & de m'eii rapporter à lui ^ . 

Que ne fait-on pas pour gagner de l'argent ! Cet 
homme m'a tenu parole, & je me fuis trouva 
fort bien d'avoir fuivi'fon avis. Je ne me fuis 
défeit d'aucun des articles deffinés pour la Tar- 
tarie ; mais fai placé une caiflè de marchandifes 
■ que ie ne -m'étois propofé de vendre qu'i Conl^ 
tantinople. Fendant qu'on étoït occupé k la vï- 
fite,ie m'amufijiis â Êiire de petits préfens aux 
douaniers : on nË fauroit s'imaginer jufqu'où va 
leur avidité qu'autant qu'on en a été foi-méme 
témoin. ï'avois ' donné au confui une bouteille 
de liqu enr, qu'il avoi t pofée à côté de I ui^ elle a étï 
efcamotéc en unclin-d'œil parun jaraflaire qui 
ravoidee, quoiqu'il foit défendu aux mufulmant 



d'en boire ;. mais les gens déferre j qui «ntêtw 
dent cependant fort DÎen I^coran , expliquent 
â leur manière les pallàges qui l'interdifent , en 
^nïirant que i eau - de - vie ne fauroit être com-^ 
prife dans le nombre des liqueurs défendues par 
le prophète , parce qu'elle. efl purifiée par|le feu* 
Nous fommes , retournés à Belgrade dés que les 
iparchandires ont été vérifiées , & nous fommes 
convenus avec afièz de peine, -en préfence di^ 
confui y des droits qu'elles dévoient payer y qu'il a 
fallu acquitter fur - le- champ. Le,grand douanier 
;i - reçu jcaon. argent qu'il s'^u empreffé de ferrer 
dans^fà câifïe., ^ . r 

Je,n<e faurois afIèz me louer des politeflês du 
confui.: ce digne homme a fait ce même joui; 
pendpt le .repas exécuter un concert de voix 
& d'inflrumens par fes domeftiques , & quelques 
Turcs qu'on avoit mandés de chez le bâcha. Ces 
virtuofes ont débuté d'une manière très-bruyante ; 
ils paroifibient très - fatisfaits d^eux- mêmes, & 
perfuadés de l'excellence de leur mufiqué y oui 
félon eux, de voit nous faire le plus grand plainr. 
J'avoue cependant que je n'jai de ma vie rien 
entendu d^aufli pitoyable & d'aufli difcordant; 
ie ferois volontiers coi^venu avec eux de tout ce 
qu'ils auroient voulu , pourvu qu^ilsm'euflènt diC- 
penfé de les écouter. ' 
. Le 28 ^ me fuis trouvé en étzt de pourfuivre 
ma route. Pavois déjà envoyé ^d'avance à bord 
mon argent & des vivres. Il ne me manquoic 



cher^ Outre que j'ai été oblige de le nourrir & 



/ 
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dé \\xtfoQttAt te cafë & le tabac > il- rtfz faM 
encore lur compter pouf m^accotnpagner'îofqQ^I 
Orcfifchuck cent dix piaftces, defqueties il xiyi 
en avoit cependant cpae trente pour lai , bxefie 
devoit-étre diftribué à Tes camarades. : : - : » 
Le confoi a daigné nous accompagner jufqn^au 
rivage : fbn fecretaiie & un des (es domeftiquès 
nous ont fuivis jufqu'au batesiu. J'ai quittéà regrec 
ce confui complaifant i& ferviable; je ne lui ai 
remarqua qu'un feul défaut commun à (a nation i 
qui eft d'être très-intéréfl2. ï 



^ië 
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CH A P I T R E IL \ 

Route de Belgrade à Kilianova. r 

JCen partant de Belgrade notre navigation ,de^ 
venoit toujours plus fûre & plus rapide : le^' 
l>ateliers avoient fait faire â la barque les ckan-^ 
gemens qui leur avoient paru convenables , & l'a- 
voient arrangée à la turque. Us avoient mis \\\x\t 
petites rames â l'avant , & ungouvernail à l'arriére. 

Nous avons paflé pendant la nuit devant Sa^ 
mendria y que l'obfcurité m'a empêché de voir. 

Les montagnes & les collines fituées par-delà 
Belgrade , le long des bords du ÎDanube » font 
très-agréables & très-riantes : je les voyois avec 
beaucoup plus de plaifir que les plaines & les 
forêts de la Hongrie. Le 30 , nous avons pa(r4 
lin endroit très-dangereux , où fe trouvoient fix 
touraans ou chûtes d'eau , que les Turcs nom« 
meSktDalila: ils donnent aux deux rochers plâ-< 
ces aux extrémités le nom de ïFarma. Deux de 



^ V:t>TA(î:E 

fes chôec® font fur -tout très - dangereufts ; & 
beaucbi^ plus effrayantes que le faut ique ffm 
trouve en defcendanc le DanuW au^deflbus de 
Lint:^ y car les vagues heurtoient notre UltimeM 
de tous côtes avec la plus grande violenc&« Cm 
tournans font occaiionnés par des ro[chers ca- 
chas (bus Peau, qui tnrverfent le âeuve dans 
toute fa largeur; il eft ici très - rapide, Teau 
écuime y & fait un faniit épouvantable : il fe fé* 
pare au 4>out de ces montagnes en deux bras 
qui forment deux isles: le p^us large pr^Gacote jà 
une diftance affez éloignée une féconde chute 
d'eau qui fait un terrible vacarme ^ 6c bouche, le 
paflàge. Les batelier^ ont mis eu ufage toutes 
leurs forces y pour réfkler au courant qui nous 
portoit^dans <:e grai)d brar^ & nous fommes en- 
trés avec affez de pj^nie' dans le petit. Notis 
ivànï èhfin abordé' i un village Turc aflez con« 
fidérablë, nommé Surotfchay fitué dans l'islé 
fupérieute : il eft habité- par des Mufiilmans^ 
des Juife & des Vâlaques : le vçnt étant devend 
très-violent', il fallut y reftér pendaiit trois jouirs.' 
XJn foir me promenant fur Je rivage , j'en^. 
tertdis une voix* qui m^appélloit (a me d éfignoit 
par répichete de compatriote. Je me retour* 
liai , & je vis venir à moi un homme d'aflTez 
^mauvarfe mine , vêtu d'un habit hot^ois fore 
délabré. En m'abordant il me denianda ce que 
je faifois là; je hii réponilis cp que je crus 
pouvoir convenablement lui dire. Il m'apprit 
qu'il étoît l^fdfftctii de leurs ma jeftés impériales 
8t royales dans çétre'isfe y dit il avoît l'adminiP- 
mrion d'une maifon & tfun jairdin qui leut 
àpparttooienrï te qt/it njiî iniçntrr^îtl-^m-inviti 

même 
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même à y entrer ; comme elle ecoic cr^-écartée , 
je me fuis difpenfé de cette viiice que j'ai cru 
p^rilleufe. 

Le vin de ce canton étant três-bon , nous ea 
9vpns fait provifion , & avons quitté l'isle le % de 
novembre. ♦ 

Il coule à peu de diftance de cette isie 9 avep 
beaucoup de tr^quillité un brasjtrès-^ptofond du 
Danube , qui travejrfe. une montagne de cochesi 
Les Turcs le nortiment Jemick : on voit â peu 
près au milieu du chjemin une grotte tailléedans 
le roc ; on m'a aiTuré qu'elle écoit l'oqvrage de 
deu^ bateliets , dont le canot avoit été furpris 
dans ce lieu par les glaces.. Ces malheureux y 
foufFrirent ^pendant deux mois tout ce que la 
famine a de plus affreux* L'après-dliiée , nous 
avons paiTé devant une viilé aflèz confidérable ^ 
connue fou$ le nom à^Orfava ( i ) , habitée pat 
des Turcs & des V alaques : à une portée de fu- 
(il de cette ville on voit la démarcation de& fi-on^ 
tieres des états de leurs m4efiés impériales & 
du,grand7feîgneur; elle eft défignée par deux 
mauvaifes maifons bâties fur des montagnes. 

Trois Janiflàir^s y qui font venus, dan^i notre 
bateau y ne m'ont pas donné. une idée kien ^avan^ 
tageufe de la politelfe des gens de leur efpece : 
ils fe font mis , fuivant l'ufage àQs Turcs y a tou* 



■ft 



( I ) Orfeva étoit déjà du tcms des Romains une 
place forte. Elle a beaucoup foufFcrc pendant lesder- 
nieres guerres. Elle n'a à ptéfent pour toutes ïotti- 
fications qu'un château .& une enceinte, à moitU 
ruinés. 

B 
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cber. & â examiner tout ce qu'ils voyoient; 
Tun d'eux s'eft emparé d'une bouteille de li- 
queur & m'a demande ce que \e la lui vendrois» 
Je lui ai répondu ^ue je n'en &ifois point cotn- 
merce ; j'en ai rempli un verre , & je le hii ai 
offert. Après Pavoir avalé il a voulu garder ce 
qui reçoit dans la bouteille : le Janiflaire qui 
nous fer voit de garde eft entré fur ces lentre- 
£iites , & s'eft fiché ; ils fe font dit de part & 
d'autre beaucoup d'injures ; â la fin , fes trois 
camarades ont lâché jprife , & (ont fortis de la 
barque. Ils ont porte leur plainte au comman- 
dant de la place , ou notre Janiflàire qui les avoir 
fui vis a raconté â cet officier la chofe telle qu'elle 
s'étoit pafléê : celui* ci les a vivement répriman- 
da , & leur a défendu fous les pdnes les plus 
graves de retourner à notre bord : par ce mpyen 
nous en avons été tout-â-fait débarraflés. 

A deux lieues d'Orfava^ fe trouve l'endroit 
nommé la Forte "dc" Fer ( i )• Comme le Da- 
nube étoit fort bas , on nous a cc^eillé d'at- 
tendre le retour de quelques bateliers qui avoient 
été remorquer une baraue Turque. 

Le 3 de novembre a été un jour terrible pour 
moi : nous fbmmes partis à huit heures du 
matin à tout hafard, fans favoir s'il y avoir 
afièz d'eau pour porter notre bâtiment. Notre 



( I ) Les Turcs la nomment Demir Kapû , qui fignî- 
fie la même chofe; & quelques géographes la nomment 
CataraSe dit Danube ^ nom qu'on donne en général à 
Aoutelapartie de ce fleuve qui coule entre des rochers 
Irès-feirés. 
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ifiquîpage fe trouvoit renforcé de quatre bate- 
liers Turcs qui connoiflbient fart bien ce paf- 
fage ; ils avoient préalablement examiné foigneu- 
(ement le bateau , & Pavoient garni de pluneurs 
bonnes rames qu'ils y avoient fortement aflù* 
jetcies. ^ 

A une demi-lieue d'Orfava > efi une isle fur 
laquelle eft bâtie une fortereflè confîdérable , i 
laquelle les Turcs donnent le nom de granH 
Kitab{i). Vis-â-vis eft un château oui domine 
fur le Danube ; on commence déjà a entendre 
de cet endroit le vacarme que fait Peau en paf- 
iant la Porte-de»Fer : nous avons fouhaité • un 
des Arméniens , le Janiflaire & moi > de débar-» 
quer & de faire la route à pied ;' nous avons 
cependant changé d'avis , & fomines reftés dans 
le bateau y le JanifTaire nous ayant afTuré qu'il, 
avoit fait fouvent ce trajet fans avoir couru le 
moindre danger. 

Les vagues commençoient à devenir trés- 
^rofTes & très- agitées , quoique Ton ne décou« 
vrît point encore les maflès de rochers : elles 
faifoient un fi grand bruit , qu'il étoit impoftiblç 
d'entendre les cris des bateliers qui étoient obK* 

\s de parler par fignes. J'étois â l'arriére du 

Ltiment » & je regardois les inaflès énormes 
de pierres /& les eipaces ferrés au travers défé- 
quais Peau fe précipitoit en bouillonnant. La 
barque voloit cemme un trait, tantôt droite^ 



( I ) Cette fortcreflc eft régulière; maïs lc$ Turcs 
la laiflent tomber en ruine : elle s'stppeUoit autre* 
fois Sippalanha^ Elizabtthcn Skhatzen , & Orfava. 

Bij ' 
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d'autres fois en travers ; les vagues y entrcnent 
de toute part : à peiné avions-nous franchi tin 
gouffre , que lious en appercevions de nouveauiç 
qu'irétoit impoflible d'éviter. Nous avons iti 
près d'un qûairt-d'heure dans cette fîtuation pé- 
nible : pendant tout ce tems je n'ai entendu que 
le niugiflement des vagues, & des cris conti-' 
nuelsd'^//flAÎ('i) 

Un des bateliers nous a fort foulages , en criant 
que k danger ecoit paflTé & qu'il n'y a voit, plus 
rien à craindre. Il nous reftoit bien encore quel- 
-ques écueils à franchir ; mais comparés à ceux 
que nous laiflions derrière nous , c'étoit fort peu 
de chofe. Nous avons mis à terre pour nous repo- 
fer & dinet , dans un village (itué dans le voifî- 
nage de ce petit paflàge effrayant. Là j'ai payé 
& congédié les bateliers que nous avions pris à 
Orfava ; chacun de nous leur a fait en outre un 
petit préfent. 

J'ai eu la curiofîté de defcendre fur le rivage , 

Î~ )our examiner , autant qu'il m^a ^té podible i 
a route dan^ereufe que nous venions de faire , 
& pcrur voir ïes ruines du &meux pont ( x ) ^ 



.•■ 



'. ( I ) Allah ^ Dieu. Invocariou que les Turcs font 
ordinairement lorfqu'ils font en danger. 

( 2 ) Les anciens écrivains parlent de ce pont d'une 

inaniere beaucoup, trop avantageufe, & le comptent 

'pour une des fept merveilles du monde : Tempereur 

Trajan le fit coiAruirc pour attaquer Décebale , roi 

des Daces. 

Bufehing cite dans fa Géographie un paflage de 
M. le comte de Marfigli,qui porte que le fleure n'a 
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bâti par l'empereur Ttajan , & démoli par fon 
fuccefleur Adrien. Ces ruines tendent cette par- 
tie du fleuve très- dangereufe ; mais on n'en 
voyoit que quelquesd^bris dans l'eau, qui rellèm- 
^ blenc beaucoup plus à des rochers qu'à des pï- 
. liers de maçonnerie : j'en ai trouva un morceau 
! *fur le rivage, compof^ de briques & de gros 
cailloux liés avec du mortier , tout aufli dur que' 
\a pierre. Açrés avoir confidir^ le fleuve tout i 
mon aife, j'ai eu de la peine à concevoir comment 
notre bateau avoit pu Te titei: d'un paflàçf suffi 
^roit & auffi périlleux. 

Les bateliers nous ont afl 
monde n'étoit plus dangereux 
lorfque les eaux ^coient bafli 
elles Croient hautes , il éioit fa 
le rivage , de l'éviter. 
, • Les Turcs , qui font on ne i 
rans fur tout' ce qui concerne I 

donnent à ces deux ^paffages 

montagnes , les Moms de Sylo palankafo & de 
Teko palankafo ; ils prétendent qu'ils fe font 



pai dans cet endroit mille pas de large, & qae les 
deux premiers [âliers du pont étoient «loiEncs l'un: 
dç l'autre de dix-Iêpt toi&s & demi : il conclut qu'il 
faQtj)u'ily en ait eu .2} ,&que toute la kiagucfir du 
n^nt ait été de 44} toifes. Je penfe comme^llù que 
la matjonnerie des piliers eft faite avec du moël* 
îon , & revêtue de' briques. ' ^ 

; L'empereur ^drien fit non - feulement démolir la 
partie fupérieuri du pont,, mais encore toute lama-_ 
^ <;ont)eriè qui étoît hors dé feau. " 

B ii) 
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formas des ruines de vieux couvens , ou de 
châteaux démolis. 

Après-dlnë , nous avons continu^notre voyage ^ 
& avons encore entendu près d'une demi-heure 
le bruit des vagues. 

Nous étions vers les crois heures dans la cham- * 
bre avec le Janiflàire , qui connoiflbit beaucoup * | 
mieux le Danube que les bateliers , lorfque tout, 
â-coup nous ayons entendu craquer le plancher ^ 
& pouflèr en même tems des cris affireux. Nous 
fommes fortis avec beaucoup de précipitation ^ 
& avons vu tout notre mpnde fort éperdu , £c 
le bâtiment échoué fur un banc de fable. Deux 
bateliers s'occupoient à en boucher les ouvertu- 
res , tandis que les autres yuidoient Teau qui en- 
troit de tous côtés. On Ta i^tanché le mieux qu'il , 
a été pof&ble, & nous nous fotnmes tous jetés 
dans le fleuve pour tâcher de le remettre à flot. 
On a travaillé plus d'une heure (kns en venir 
à bout : aidé d'Hadgi Muda » j'ai fait tous mes 
efforts pendant ce tems4à pour parvenir â bou-» 
chet'ia voie d'eau. 

On a dépéché un bateKer dans le petit canot 
pont aller nous chercher du fecours , & engager 
les geins qu'on voyoit fur le rivage âfe joindre 
â liQUS ; ils ont refufé dé venir à bord , fe côti* 
tentant de nous confidërer de loin. Le Janif- 
fàire & le pilote ont pris le parti de fe réndî*e 
eux^^mêmes dans les villages voifîns , pour y cher« . 
cher des payfans : pendant ce tems- là il a bien 
£illtt prendre patience ; â la fin nous avon^ dé^ 
couvert dans le lointain deux barques qui ont 
ranimé toutes nos efpérànces : dés qu'elles ont 
^té â la portée de la voix ^ nous avons imploré 
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Iwt ^lyQaiice. L'une d'elles étuit hors é'êt2^ de 
pincer le vent , a paiTé outre ^ tandis que Pautre 
eft Tenue droit â nous : c'étoit un petit batesm 
dans lequel il n*y avoit que trois ptçnonnes. J'ai 
. ordonne fur ^ le - champ , quoiqtre' mes înterpre** 
f tes s'/ oppofafTent , & voulufîènt "ittendre ua 
f f plus grand nombre d'aides , de rhettre à bord de 
ce bâtiment les efFets les plus pefans ^afin d'al 
l^ger le nôtre. A.^^ine c^tQ befogne ^coit-elle 
commencée., que nous avons vu atrive( notre 
Janiflàire fuivi de deux chaloupes pleines de Va- 
laques, Ce renfort a porté i vingt « quatre le 
nonitbre des travaiUeursi qui avec des leviers , 
& à force de bras , font parvenus à nous remettre 
à flot en moins d'un quart d^beure.*^ 
^ JVtois pafle avec^Hadgi Muâà à i)ord du bâ« 
. ciment Tu4rc pendant qu'on travaîlldit , pour avoir 
Fœil fur les mtrcbandifes ' les^ plus ptédédès 
& Targent que j'y avds.fât tranfporter daii$ la 
crainte que le nôtre ne fât pas aflez fort pour ré- 
fifter aux efK>rts qa'ofi Ênfoit pour le dëgag^n- 
Comme> il ^Coit nuit ctqfe lorfque nousa\tons 
été en état de continuer notre route , nous avo^ 
fait marcher le bâtiment Tqrc devant le nô¥^^ 
afin d'aborder furement. On a pa(T^ le rem 
de la nuit & ]a matinée 4^ lcndei;nain â boucher 
les trous. Nous n'avons ! pu gagner Jf^4ddiny 
olace forte de la Bulgarie y que Je 9 , â caufe ië& 
Drouillards & des vents contraires. Nousf n'âf- 
vons féiourné que très - peu de teins dans cettt 
ville. « >.;.,. 

Les Turcs nous avoient £Û£ plufieurs vifîtés 
dont nous nous étions afiez mal trouva. Pour en 
diminuer le nombre à l'avenir • nous avcms pria 

B iv 
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y paf^r de naviguer \oixt & m^t': H fiiHbît pen- 
dant l'obfcurité.fe çenîrfur fes gardes » car on n*eft 
Utilletnent tru fureté dans ces contrées. J'ai fait 
jpti-oviiSon de. vivres â Scliiflah :' depuis deux 
49vr$ nous avkms.vbn peu fouflèrt du manque 
4e provifionsrXette; ville eft grandç^, >fi^ dans 
$xtïé ficuatfon charfaante. Orofifchuck préfente 
aufli dans le lointain , une perfpeâive fort agréa- 
j^le , parce Qut toutes^ fes nçiifons s'élèvent les 
^ines au-deflus des autres , & font conmiandées 
.p^r là citadelle. Elle a beaucoup d'ëeêfidue y 
Se %& bien peuplée : uon y trouve plufieûrs fabri- 
jqi^.d'etoflfesvdei draps, de toiles & de mouf* 
>ifline< Xes^Tàrcsquif l'habitent ) conapofent à 
peine le cie)CS!!dei£es:4iabicans;i^iefi autres font 
^bf^ué; can& :Af ni^iinis , Srees, ou Jui&.^ 
nii Je me f\iis i^p9ré^icî:de mon Jani^Siire nôtnmé 
^fiàh Bachfll'j qifiéjliaivuipartiraveclpeinefour 
jiietiQutner 1 9<^tadâl Vkn écois-fort content ; 
j| i ^it (âge & honnête > tout ion défaut étoit 
d'être queî^ueib^s tinlbim trop important. - 
?n4^'ai appris jîavdcv'piaifir ^ue le coitAnandant 
^(Oroflfchuck étoit un homme éc(uitâble; qui 
^cc«q;>oit beaucoup lie ia poHce \ & maintenoit 
iterdre' :■ cependant*, malgré fes foins- & les pré- 
•^utsons qu'il |>fènoitr'pour la fâreké de la vii{e> 
ilvnô pouvoir empêcher i^u'il ne s^y commît allez 
^quemmefit dès vols & des alTaflinats , niéme 
^Qtjour: de ^rte-^iu'aprés quatre heures du 
/oir^ perfonœ. n'ofbit fe hafarder dans les rues. 
On peut d'après cela fe former une idée de 
4)hôhnéteté' des kaèicans de ce lieu -, & de Pagré- 
in^ent que j'eus pendant te tems que je féjoumai 
i<façz.îeux. 
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Comme la guerre contre les Ruflès ^oit Aé- 
clar^e , on avoir ôt^ aux chrétiens toutes leuts 
armes , dont on ne leur avoit pay^ que le ûeis 
de la valeur. 

J'ai pourtant eu une facisfiflion à laquelle 
je ne m'attendoïs guère, j'y ai trouvé pIuGeurs 
perfonnes qui parloient allemand , entr'autres 
un Turc & un négociant Grec > que j'avois 
fouvenc vus à Vierine. J'^tois ravi d'avoir d^ 
couvert , dans un pays où \es honnêtes gens font 
û rares , deux hommes dont, la probicé m'^toit 
connue : ils m'ont fort follicité d'abandonner 
le projet que j'avois forme de mH 
Crimée , m'ont parlé de ce voyage ' 
dangereux , m'afTuran^ que , daiis to— " 
vinces que j'avois i traverfe'r , j' 
rois des corps de troupes Ce rendan 
armée ; que les villes en étoïent r» 
plufîeurs détachemens rodoient fur 
chemins , volant & pillant tous cei 
contrôlent ; qu'ils ne tefpeaeroîènt, 
conduits , ni les pafTeports dont je n 
éniin, que jetourois rifque d'être 
aumoinsde perdre tout ce que j'avl 
ni'épargnoîent , ce ne feroit que poij 
i chaqueinftatit de leut fournir des Jt 
fefi argent & en marchandifes. lit 
plulîeurs exemples elFrayans d'une J 
duite de leur part, ajoutant qu'il f 

long-tems qu'on avoit enlevé près d : 

la charge d'un chariot appartenant au gtânX, 
feigneur , qui ponoic de l'argent i l'armée , & 
tnatlàcré toute l'efcorte. Tous ces récits n'é- 
toient guère propies â metranquillifer j ils com- 
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roençoient à m'ëbratiler ; fren côpefidant ne put 
décourager mon interprète ; Ton avidité pour 
le gain lui faifoit nnéprifer les plus grands périls. 
J'avois forme le projet de laifTer mes marchari« 
difes en d^pôt en Valacbie ou en Moldavie, 
de faire fëioùtner encore quelque tems ma 
barque â Oroftfchuck , & de me rendre nK>i- 
même à Buckarefi , pour voir fi je pourrois y 
faire quelque commerce. Je n'en ëtois éloigne 
que de dotize lieues. 

Le Grec & le Turc ont approuvé ce plan ; 
il n'en a pas été de même de mon interprète^, 
qui l'a tout - â - fait défapprouvé , & en a pro-^ 
pofé un autre. Son avis étoit que nous avan- 
(aflions jufqu'à Ifmael^ parce au'il avoit appris 
que le chan des Tartares & le oaron de Tott^ 
conful de France , dévoient y arriver de Conf- 
tantinople dans deux ou trois jours; qu'alors 
on fauroît facilement de ce dernier, fi on pou-, 
voit, fans rien craindre , aller plus loin ; & que 
diaprés ce qu'il nous diroit , nous ferions à même 
de nous décider. 

Quoique cette marche ne fût point du tout 
de mon goût » pn me confeilla de la fuivre : 
j'y confentis ; ce ne fut pourtant qu'après m'être 
promis que, fi j'y rencontrois la moindre difii- 
culrê , & que j'apprifTe que paiTé Ifinael la route 
ne fût pas fûre , je tiendrois bon , & en revien- 
drois â mon pretnier projet Pendant mon fëjour 
à Oroflfchuck , j'ai vifitê toutes les manuÊiôures » 
& ai fait connoiflancé avec plufieurs gros négo- 
cians , qui m'ont donné des inilruâions fur la 
manière de commercer dans ces contrées , & 
m'ont remis des lettres de tecommandation pour 
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leurs correfpondans des villes coft^merçantes de 
la Turquie Eojropëennç. Les tnarchandifès des 
fabriques étrangères , que i'ai trouvées ici , fonc 
principalement des drapç & des demi -draps de 
France : on en Êiiir bien dans le pays , mais ils 
Ibnt rudes &c sromers , ainfî que du fatin , du 
damas, du velours , des étoffes d'or & d'argent^ 
des drogues pour la teinture 1 du bois de brefîl » 
du fycre, du café, du coton, du papier, des 
épiceries , des fruits fec^, de la quincaillerie de 
Nuremberg , de Tétaim , du fer , de Tacier , du 
vif-argent , du cuivre ^ &c. 

Les produâions du pays confident en cuirs, 
en marroqutns, cire, tabac à fumer, étoffés de 
laine , mouflèlines , cotons filés , foie , laine 
crue, &c. 

Nous avoirs eu une difpute afîëz vivç avec les 
employés de la dpuane ; ifs voulpienc abfolument 

f|ue nous leur payaflions deux cents piaftres pour 
e$ droits de nos marcbandifes ; cependant à 
force de renu)ntrances^ Hadfchi Mufla eft par- 
venu à leur faire cfntendre raifon: ils fe (ont 
contentés du droit des halles , & de quelques 
petits préfens- que nous leur avons faits* 

Notre barque étant hors d*état de continuer 
la route » nous avons en conféquence embarqué 
nos ïnarchandifes fur un bateau Turc, & fom- 
mes couvêiifus du fret >ufqu'à Ifmael. J'ai vendu 
la barque , & j'en ai . tiré à peu près la valeur 
des planches. 

HadCchi Muila ^ous a' quittés ; & après avoir 
pris congé de nous, il eft parti pour Conftand- 
nople. Je lui ai remis toutes les marcbandifes 
defiinées pour ççtte métropole de l'empire otro- 
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man , avec les inflruâioRS propres à~ lui eh fàbl- 
Hter la vente. 11 avoir eu foin de fe procurer 
un fauf-conduic du commandant d'Oroftfchuck. 
Je me fuis féparë de lui avec peîtte ; il étoit hon- 
nête, aimable, & cherchoit â obliger : fa perte 
i^'a été d'autant plus fenfible i qu*il ne me reftoit 
pour toute fociétë que mon interprète qui étoit 
d'une humeur très«*acariâtre , & que je ne pou- 
voîs foufFrir. 

Je penfe qu'on ne fera point Ùiché de trou- 
ver ici , quoique fort en raccourci Phiftoîre 
d'Hjidfchi Mu0à. Ilavoit été daîns fa jeunefle 
maître d'hôtel, ou cafetier^ çhe2 Tambalfedèur 
de Hollande à Conftantîriople , où il avoir connu 
âflez particulièrement le fameux bâcha de Bon»- 
neval. Il fe mit à négocier , & fes affaires ëtoienti 
en fort bon train , lorfqu*un iKcehdîe çonfûma 
fbn magafin^ dans lequel il y avoic pour une 
fomme confidérabie de matthatidifes, fans qu'on 
pût en rien faùver. Fort peu de tefms aprèis , dit 
de fes parehs fit- banqueroute ,' & lui emporta 
^x mille piîEiftres :- iFn'en rira autre chofe qu'une 
peliflè fjtfii confervoit avec lé phii grand foin ; 
à caufe de ce qu'elle lui coûtoit. 11 eft très* 
'économe, & entend parfettementlecommerce ; 
<e qui me fait elpérer qù^àvec lètem^ il parviendra 
à réparer fes pertes. Il parte bien frahçois , italien^ 
turc , arménien , greè ^ & un pév^ tf allemand. ''^ 

Je fuis parti id'OrbflfcJiuck le i 8. Isa chainbré 
du bâtiment^ fe prouvant occup^ç par des Tiircs , 
il a fallu nous'arfanger fur.Tâvaht ,' où l?biT a conf- 
truit avec des planches 8c dfe« couvertures une 
efpece de tente qui rie valbitguère^ moins qiie^lâ 
chambre : noUisy âvohstnémelogéttn Arméractt 
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jde Kilianova, nommé Marquard y qui étoh un fort 
Iionnéte homme » donc nous avons eu lieu de nous 
louer: nous avons aufli éti crès-contens du 
reis fi) & de cous les gens de fon équipage. 
Un ferrurier Turc , auquel nous donnions un peu 
de vin & les reiles de notre table y a fait notre 
cuifîne pendant toute la traverfée ; les autres 
Turcs qui airaoient les liqueurs avec paflion , nous 
aidoient avec un zèle particulier à épuifer notre 
ptovifîon : lorfqu'elle a été terminée , ils ont com- 
mencé â faire bande â p^rt. 

Le vent étant favorable > nous fommes arri- 
vés à Sileflrie le 20* Cette ville (2) eft fituée fur 
la rive droite du Danube ; elle n'efi pas grande , 
.mais bien fortifiée : on redoute fes babitans qui 
font prefque tous Turcs ^ ^ caufe de leurs exac*- 
cions. Le reis n'y a point abprdé, pour éviter <)e 
payer le droit d'ancrage : npus nous fommes ar« 
rétés à la rive oppofée. Les employés de la douane 
ont traverfé le fleuve , & nous ayons aflez 
promptement terminé avec eux ^ afin de conti- 
nuer notre route. 

Nous avons eu pendant plufieurs jours un tems 
afFreux , le vent contraire & une fi grande quan- 
tité de pluie, que malgré toutes mes précau- 
tions mon lie a été inondé. 



mm 



( I ) On appelle, reis ou rces les patrons «u maîtres 
des pçtits bateaux marchands , & reis-bacha^ ceux dçs 
gros navires & des vaiffeaux de guerre. 

( 2 ) Elle n'eft pas loin des ruines de la muraille que 
. les empereurs grecs ^vjoîent fait conftruire. pour^c^T- 
pécher les invafions des b^rb^es. 
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Nous avons pafl[2 le ii devant une petite vîfle 
nommée Horfa^a^ iîcuée fur la rive droite du 
Danube. Je me fuis fort applaudi de m'être de- 
Ëiit de ma barque , qui n'auroit certainement pas 
réfiftéaux coups de vent que nous avons cflùyés. 
Le fleuve dans cette partie eft très-large , & les 
vagues y font fortes ; mais le bâtiment Turc y ré- 
fiftoit facilement. Nous avons fouvent palfê plu- 
fiéurs heures à louvoyer avec un vent contraire. 

Nous avons navigué toute la journée & partie 
de la nuit du 23 , dans un bras du Danube , étroit 
& tortueux. Comme cette route eft réputée très- 
dangereufe , nous nous fommes tenus fur nos 
gardes. 

Dans la nuit du 24, nous avons apperçu 
Ihratl (i) , & quelques neures après Gala\ (2) en 
Moldavie. Cette ville eft très - agréablement ii« 
tuée ; nous y avons vu un grand nombre d'églifes 
chrétiennes 1 mais pas une feule mofquée. Il fe 
trouvoit dans fes deux porcs plufîeurs bâtimens 



( I ) Ibraël^ Brailon , Braila , petite ville au bord 
du Danube avec un château fortifié , flanqué de fept 
tours; elle fut prifc en 171 1 par le général Ruffe 
Rœnne , & évacuée peu de tems après. 

Elle a été plufîeurs fois dans la dernière guerre au 
pouvoir des Ruffes. 

(2) Gala y Galatfch^gnndt ville bien bâtie, en- 
ceinte d'une mauvaife muraille ; prefque tous fes ha- 
bitans font de la religion grecque , fort adonnés au 
commerce: ils y jouîflcnt d'une plus grande liberté 
que dans toutes les autres qui font fous la dépen- 
dance du grand-feigneuf . 
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à trois mâts , chargés de bled deftiné pour G>nf- 
Cancino^le : on en conftruîfoic plufieurs autres 
dans Ter chantiers. 

Nous avons abordé le même jour â Sach-- 
fcha. ( I ) Cette ville eft peu confidérable , & 
nXl défendue que par une vieille citadelle au 
bord du Danube. Il y a un grand chemin â Sach- 
fcha qui conduit à Confiantinople : tous le$ hasi 
bitans de la Moldavie » de la BefTàrabie , & des 
autres provinces au -de^ du' Danube, prennent 
ordinairement cette route qui en efl à environ 
fix bonnes journées , ou à f<Hxante milles d'Al- 
lemagne. 

Il s'eft élevé pendant la nuit un vent fiiricux , 

3ui nous a obligés de refter à Tancre ; le lendemain 
a diminué : vers le foir nous avons pu mettre à 
la voile : il étoit prés de dix heures. Le 16 au 
matin y nous fommes arrivés â Ifmael. (2) Cette 



( I ) Le grand-vifir Halî-Bcy fe retira à Sachfcha 
ou IJaccia avec le refte de fon armée , après la bataille 
qu'il perdit contre les RufTcs le premier août 177 1. 

(-2 ) Ifmael fe rendit aux "Rudes immédiatement 
après la victoire qu'ils remportèrent à l'embouchure 
du fleuve Olahal le prenw'er août i77« ; leshabitans 
ouvrirent les portes ) à rapproché du lieutenant -gé- 
néral prince Repnin. Les Ruffes trouvèrent dans les 
arfenaux une grande quantité de munitions de toute 
efpece, Se beaucoup deviVres. L'humanité du oom«* 
mandant Ruffe étant connue aux habitans dlfiuael , ils 
nç parurent point du tout conftemés. Le letidemaitl 
de l'entrée des RuiTes dans. 1^ ville , les boutiques 
furent ouvertes, & on vaqua ^fes affaires tout comme 
jiuparavant. 
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ville efl fort grande , & il s^ fait un trafic confia 
dérable de marckandifes dq Levant. 

J'ai appris avec douleur que le chan ^esTar- 
tares y avoit paffê depuis deux jours avec le conful 
de France , pour fe rendre à Caufchan. Il n^y 
avoic d'autre parti â prendre que d'aller à Kili : 
la crainte du danger commençant àTe difliper , )e 
me fuis d&erminë à entreprendre ce voyage. Le 
reis étoit un Turc très-întiéreffé ; il m'a fait payer 
pour ce trajet une fomme qui, comparée au 
fret qu'il avoit exige jufqu'icî, ^toit très-con- 
fîd^rable. 

Il n'y a que huit à neuf lieues dlfmael à Kili ; 
nous avons cependant mis deux jours à nous y 
rendrfs. Une tempête qui s'eft élevée pendant la 
nuit , a obligé nos gens à chercher un abri , oà 
il à fallu attendre qu'elle fuc palfée. Il s'en eft 
fallu de peu que cette tempête ne me coûtât U 
vie. En marchant fur le bord du bâtiment avec des 
pantoufles neuves, le pied m'a gHiTé, & j'ai tombé 
dans le fl^euve , la céce la première ; les vagues 
m'ont foutenu quelque tems fur l'eau : heureufe- 
mentque dans majeuneffe j'avois appris â nager ^ 
ce qui m'a été dans cette occafion d'une grande 
utilité ; je me fuis approché du bateau , auquel 
je me fuis cramponné. La re(piration me manquoit 
au point que je n'avois pas la force d'appeller au 
fecours. Après avoir demeuré quelques minutes 
dans cette pénible fîtuation , les gens de l'équipage 
m'ont â la fin apperçu ; ils m'ont tendu les bras , 
& je fuis parvenu par leur fecours à me retirer de 
Peau : je ne m'étois fait aucun mal , j'ofe dire 
même que je n'avois pas été trop effrayé. Mon 
brave interprète étoît tout proche de moi lorf- 

que 
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qtie ]e fuis Centré dans le bateau , & loih de ténuÀ" 
gnet le moindre empreflèmenc à m'aider , il étoit 
on ne peut plus tranquille » & me regardoit de fang 
froid. Cependant lorfqu'il a été convaincu que ja 
vivois encore , que je me portois très-bien , & que 
je n'avois nullement fouÂèrt de cet accident , il 
s'eft approché pour m'aider à m'habiller. Cette 
£içon d'agir. de fa part m'a confirme dans l'idée 
que je m'étois formée de lui ; & j'ai vu clairement; 
qu'il n'auroit pas été fâché que le Danube m'eûc 
fervi de fépulture. Il a été très-heureux pour moi 
de n'avoir pas perdu la tête ; car Tendroit où j^ 
fuis tombé avoir plus de huit toifes de profondeur ^ 
& le courant étoittrès> rapide. 

Le vent^s^étant un peu calmé , le reis a pris fur 
lui de metpré â la voile. Nous n'étions qu'à une 
lieue de Kilianova ; mais nous avons pafle quatre 
heures à louvoyer , & nous n^ fommes abordé$ 
que le ^o à neuf heures du matin. C'étoit 
dans cette ville que devoir fe terminer notre na« 
vigation fur le Danube , qui avoir duré cinquante-» 
fix jours depuis Vienne. 

Kilianova (i) eft fituée fur le bras gauche 



( I > On a nommé Kili ^ Kilianova , pour la diftîn- 
guer d'une autre ville du même nom , qui étoit fituée 
dans une isle roifine ; elle n*exifte plus , elle étoit an- 
ciennement appellée Lykqftomon. 

La ville de Kili fe rendic aux RufTes par capitula* 
tion le 50 août 1771. On convint que la garnîfon 
Turque , forte d'environ quatre mille hommes , feroit 
tranfporcée fur des bateaux à Tultfcha.de Tautre côté 
du Danube, & on lui tint parole. t 

^ c 
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des cinq emboucbnres du Danube » (i) â trois 
lieues de la mer Nmre ; il n*y a proprement que 
cette parrie & le bras droit du fleuve qui foienc 
navigables , & par lefquels les plus gros vaiC- 
ieaux â trois mâts puiflènt fe rendre dans la 
mer Noire. Cette ville a un très - bel afpeâ du 
€Ôté du Danube , ic eft €rès-favor.ablement fitu^e 
pour la navigation. Elle eft très - bien bâtie , & 
renferme un grand nombre de mofquées , ainfi 
ue deux ^gliTès arméniennes. Elle eft entourée 
'une mauvaife muraille ; mais elle a au bord du 
Danube un grand château bien fortifié. 

L'Arménien domicilié à Kilianova , qui s'étoit 
enibarqué avec nous à Oroft(chuck j nous a offert 
fa maifbn , où il vouloit faire tranfporter nos e£. 
fets ;mais ils ont été arrêtés devant la douane , & 
vifîtés avec la plus grande exaâitude ; ce qui ne 
nous a pas paru d'un trop bon augure » d'autant 
plus que fappercevois deux Jani&ires qui ro- 
doient continuellement autour du bâtiment , nous 
obfervant avec beaucoup d'attention. Nous avons 
demandé la permiflion de pouvoir dépofer nos 
ëfïètsdans uamagafîn ;on nous Ta refule, & on 
les a tous gardés â la douane pour pouvoir les re- 
connottre plus â loifir. Nous nous fommes fort 
récrias QQW^6 d|e pareilles vexations ^ npç plaintes 
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( I ) PluPieurs googi^aphes , â; même Biïfbhing pré« 
tendent que Id Danube entre dans la mer ttoirc par 
fept etubduchiires ; j'ai vérifié avec foin ce ^k , & je 
me fuis cdnvamcu qu'il n'y en avait que cinq ^ cjir on 
w compte point les petits bras qui forment les isie», 
éc vicAnent enfuite fe jeindrc au plus gros. 
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ont été vaines , on nous a dit que l'on vouloit abfo-^ 
lument s'afliirer fî nous n'avions potnc apporta de 
contrebande , fur- tout des armes à feu pour les 
faire paflèr aux Rufiès : ils ont aufli voulu gardet 
nos paflèports , auxquels ils ont eu peu d'ëgard. 

Mon interprète m'a quitta , & je fuis de* 
meur^ feul â difputer avec le douainier Turc 1 
un Juif qui s'eft trouvé là paf hafard nfa fervt 
d'interprète. J'ai employé toutes les riaifons qiiî 
m'ont paru les plus plaunble^ & les pius propres 
à les convaincre : J'ai fur-tout fupplié le Gum^ 
Tucktschi - Aga (le diredeot de (a douane) de 
permettreqvie tous ces effets reftailènt â la douane 
jufqu'à ce que je me fuflè procuré du kan des 
Tartares lui-même , une atteftation qui prou* 
veroit qu'ils étoient deftihés pour fon pays. 
Mes peines & mes |)rieres" ont été inutiles; 
On m'a menacé âevifiier ittes'caiftes ^ mon 
abfence , ajoutant que cette vifite auroit Keu à 
l'inftant ^ue je paroîtrois vouloir imiter la con* 
duite de l'Arménien , & me retiret. Ces^ menace^ 
ne m'ayant point empêché de filivte fon exem* 
pie, â peine ai-je été éloigné de vingt pas, que 
deux des vifiteurs fe font approchés d'une de 
mes caifles , & i^s Fôter de deflus le chariot ', 
ont commencé à fexaminer* Vu donc été forcé 
de retourner fur mes pas , pour empêcher qm 
rien ne ((it volé par la foule des gens , & fdri' 
tour des petits garçons qui fe trouvoient taflem* 
blés. L'un prenoit ceci , l'autre cela i pour les 
contempler tout à ^eur aife , & tîontehter une 
curiofité naturelle aux Turcs. Danis ce défordre", 
j'ai prié un commis qui m'a paru le plus raifonna-» 
, ble , de faire retirer ce peuple^ y. parce que fi quel* 
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qucs-une$de mes'inarcbândires venoient àétre per^ 
dues ou endommagées , je m'en prendrois â la 
douane. II. a ordonna â quelques Janiflàires d'y 
yeîller , & d'empêcher qu'on n'en approchât , cç 
ui leur a été impoflible. Les cofnmis ont aufli 
té oblige d'interrompre leur recherche , & ont 
fait conduire mes effets à la douane > où furr 
le-champ la vifite a recommencé. Là , en prëfence 
de quelques mufulmans curieux , tout a. été exa-. 
^iné pièce à pièce » déployé , compté , &: in- 
ventorié;.ce qui a pris toute la joi^rnée. Nouii 
avons été^ .f)bligés .d'employer une partie de U 
mit à remettre les chofes en ordre &c à les 
remballer* 

Le lendemain on m*a envoyé un drôle de la 
douane ^ qui m'a demandé plufieurs tffets pour 
tes maîtres , prétendant qu'ils vouloient le$ 
acheter, J^ai bien fenti .dans cette circonf-» 
tance , l'expérience m'ayant appris à mieux con- 
noitre ces fortes de gens , que cette démarche 
aboutiflbit à exiger de^oi quelque préTent. Je 
leur en ai: donc fait un , coanflant en marchan- 
difes grof^eres. Mais le jour fuivant , on me les 
a renvoyées I me priant de remettre celles qu'oi^ 
m'avoit demandées. Mon D^lmetfch m'ayanç 
cooièillé de ne pas ni'obftiner plus long-tems. 4 
lejit^refufej: , je les ai remifes â nptre tvôte pour 
lef port.ei*' à la douane. Cet jiom^e, a fon : rer 
tour nçii^.a appris, comme .une nouvelle confo* 
lante^^ue Ton rega^doit c^s effets con^me ui^ 
don en^fus des droits, qui fe'^montoient à troiç 
cents piaflres, & que l'on ne nçus accorde*, 
roit nos paflèports que lorfque cette fommeau? 
roit été comptée;, que Ton m'enjpignoit de m§ 
i^pdre à la;douahrie , pour les payer. Je ne fau- 



D E Kl E E M A N; 37 

rois exprimer combien }'ai été révolté d^une pa- 
reille demande. Mais à quoi ma côiere pouvoic* 
elle fervîr? Pour retarder ce paiement, j'ai feint 
d'être malade , &]e me fuis enveloppe la tête de 
mon mouchoir. L on m'a fait demandée fi j'étois 
oh n'écois pas dans l'intention de payer. J*i& 
répondu qu'on ne pouvoir exiger de moi , darf$ 
les terres du grand-feigneur , d^oable droit , & 
que' mon paiTeport , que j'exigeois qu'on me re« 
mit fur*le-champ , prouvoit fuffiiamment qu'ils 
^voient déjà été acquittés à Belgrade ; que d'aiU 
leurs je n'avois point d'argent. 

On m'a à ta fin renvoyé le pafleport , avec 
lequel il étoit loifîble à mon interprète de fe ren- 
dre fans retard à Caushan , pour ^y plaindre au 
chan , & en obtenir un firm^n pour pourfuivre 
tranquillement notre voyagé dans les terres de 
fa dépendance. Je lui ai encore donné , pour 
faciliter fa négociation , une lettre de recomman« 
dation pour lé conful 'François. J'ai attendu 
fon retour â Kiti ; & lorfquè le commis de la 
douane nfa queftionné fur l'abfence du Dolmetf- 
che , je lui ai répondu que je l'avois envoyé à 
Bender pour y exiger le paiement d'une petite 
lettre de change , coitinuant toujours à me dire 
malade. 

Pendant 6et intervalle^ un Juif avec lequel 
j'avois^^f^ît coi^noifTance , & qui m'avoit paru 
très-ferviable , m'a amen^ ùnf iefckvé natif de Co- 
blentz , nommé Ernejl Âlàfer^àdnt il a cru que 
la converfation pourrôît m'amufer ; c'étoit en- 
core un jeune homme ^ & il m'a dit qu'il étoic 
ferblantier de fa profeflîon. Il parloir françois » 
kalîen , & la tangue des ArnauCes. Voyageant en 
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France pdur y travailler de Ton marier , oti reti« 
rôla par force , & on le força de fervir. Apréâ 
avoir été près d'une année au régiment , il déferta; 
^& fe trouvant en pointe de vin , il prit parti dans 
les troupes de Venife , & envoyé en garnifon 
len Dalmatie , ou il vécut très - miférablement. 
y ingt-hutt foIdatSy dont il étoit du nombre, com- 
plotèrent enfemble , & fe fauverent heureufement 
avec leurs ar^es & leurs habits , de la forterefle 
0u on les avoir placés. Il falloit néceflàiremene 
qu'ils paflàdent fur le territoire Turc; ils y fu- 
tent attaqués par plufîeurs Grecs : ils fe défendi* 
irent , tirèrent & en tuèrent quelques-uns ; â la 
£n les premiers ayant reçu un renfort , ils fe 
trouvèrent deux ou trois cents y ic les pourfuivi* 
tçnt de nouveau ; de forte qu'étant accablés par 
le nombre , vingt-cinq fe rendirent prifonniers» 
les trois autres ayant perdu la vie dans les dif- 
férentes attaques* Les Grecs les vendirent aux 
Turcs* Mofer & fîx autres fiirenc conduits dans 
iHi bourg de la Morée » quatre cherchèrent à 
s'échapper: mais ayant été repris, troi^ expirè- 
rent fous les coups ; & Mofer fiic obligé , ainfi 
que fes camarades , d'adifter â leur fupplice. Le 
dernier aima mieux fe faii% mufulman que de (b 
foumettre â un pareil châtiment. 

Mofer, pendant le rems defon efdavage qui 
.âvoit déjà ^uré treize mois , avoit été vendu fept 
fois : le maître auquel il appartenoit alors , étoit 
un riche Turc qui le traitoit aflez bien : fon oc- 
cupation à Kili étoit de vendre de Teau , & de 
foigner les chevaux. Il m'a afTuré qu'il avoit à 
Coblentz & â Olnnitz des parens fort à leur aife » 
ik qu'il lui étoit dû dans la dernière de ces deux 
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villes quelques centaines deâorins. Je-iuirdi de^ 
inandë s'il ne fouhaiteroitpasfortird'efclavage: 
il m'a répondu au'il ne denroit autre chofe » ic 
qu'il ne tarderoit pas à eflàyer i fe mettre en 
liberté ; que fon maître avoir un excellent cfae*- 
val y dont il comptoit fe fervir pour fe fauver; 
qye malheureufement il ne connai^bît point les 
chemins. Je lui ai confeillé de ne point tenter 
une pareille «ntreprife ; que puifqu'il avoir quel- 
que bien & des psurens riches , il lui feroit fiicile 
de fe racheter , & que je tâcherois, (oit par lettrds 
Ou en parlant moi- même à mon retour aux gens 
qui s'intérefibient à lui , de lui procurer fa liberté ; 
qu'il s'agilToic de demander à fon maître ce qu'il 
exigeoit pour fa rançon. Il m'a remercié de mon 
confeil « qu'il a fuivi avec empr^Iement , ayant 
demandé dés le même foir à fon patron ce* qu'il 
exigeroit , attendu qu'il fe trouvoit ak>rs en ville 
un négociant Allemand qui lui fetoitteii;iir l'argent 
néceflaire* Le mufulman , non content de lut ré- 
fufer fa liberté, lui a de plus défendu de remet- 
tre les pieds chez moi. 

Le malheureux étant venu dès le lendemain 
me faire pai^ d'une nouvelle fî affligeante pour 
lui ^ fon maitire eft entré quelques milnites après 
dans mon appartement , & a renvoyé^ fort humai- h . 

nement fon efclave, fe contentant de me priée 
de ne plus le voir par la fuit^. 

Ce n()i|fulman eft revenu enCQi:e me vifiter fe 
même (bir avec un de (es amis » & a teÛé en- 
viron deux heures avecmoi. Comme}epreno!5TÎu 
café y je leur en ai préfenté , avec une pipe de tabac. 
Je leur ai montré quelques marçhandifes ; mais 
ils ne m'en ont pas oftêrt à beaucoup près h 

iv 
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valeur ; toutes teur plaifoient , fuf«*tout une op-- 
tique , dont ta vue ne leur coûtoit point d'argent. 
Ils. m'ont qxïitté] Se ont paru très*contens. 

Quelques jour^ après, Pefctave éft revenu; mais 
je Tai prié de m'épargner fes vifites , pour éviter 
Jes difficultés que je craignois qu'elles ne m'oc- 
cafionnaflènt avec Ton maître. Je lui ai donné 
une tabatière y du tabac en poudre , & quelque 
peu d'argent. Le pauvre malheureux a pris congé 
de moi les larmes aux yeux; mais il falloit que 
le Turc eût un efpion , car je Pai revu le lende- 
main , il eft venu me défendre avec menaces , de 
n'avoir plus aucune communication avec Ton 
efclave. Cette façon impolie de s'énoncer m'a 
déplu. Je lui ai repondu qu'il pouvoit enchaîner 
fon efclave, que ce feroit le moyen d'empêcher * 
qu'il ne vint chez moi. Depuis lors il n'a plus 
-paru ; mais j'ai appris à mon retour , qu'il n'avoir 
guère tardé après mon départ à tenir fa parole , 
& qu'il s^étoit enfui avec le cheval de fon maître. 

Pendant quelques jours il a paflé par cette ville 

Îlufieurs Bairachs (1) de Janiflaires , deftinés pour 
tender. Le défordre & le peu de difcipline qui 
règne parmi ces troupes ne fauroit fe concevoir ; 
elles fe répandoient en différentes bandes dans 
les rues , tiroient toute la journée des coups de 
iufils & de piftolets , & voloient tout ce qu'elles 
pouvoient attraper : elles enlevoient des maga- 
'nns qu'on n'avoit pas pu fermer allez tôt , tout 



(i) Bairach, un drapeau , ou compagnie , compofée 
de foixante & quelquefois de cent hommes. L'on 
donne encore ce nom au pavillon d'un vaifletu Turc. 
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•ce qui leur convenoit , & )etoic aux proprié- 
taires de l'argent qui payoit à peine la moitié 
de la valeur. Je vis de loin toute une boutique 
de juif qui fut pillée , fans qu^on donnât un fenl 
para au pauvre diabfe pour fes marchandiiès. Des 
Janiflàires ôterent de deflus le corps de deux 
malheureux Arméniens qui fortoient de leur 
églife , leurs propres peliflès , & s'enfuirent en* 
fuite. 

Vêtu à Tallemande , mon habit faifoit qu'on 
me prenoit pour un Ruflè ; j'aurois dû avoir mon 
paflepdrt pendu à la boutonnière , pour éviter 
les mauvaîfes rencontres , contre lefquelles je 
me précautionnai le mieux qu'il me fut poffible , 
obfervant de fortir rarement. 

Entrant un jour dans la boutique d'un barbier 
pour m'y faire rafer , j'eus le bonheur d'y ren- 
contrer un janidàire qui voulut s'approprier mon 
manteau :' il me dit en jurant , qu'il en avoit plus 
befoin que moi. Si ce militaire avoit été bon 
logicien , cette prétention auroit fourni matière 
à une di(pute incéreflànte. Il infîftoit & j'étois 
très-embarrafTé ; le frère de mon hôte & le bar- 
bier ont eu allez de peine à le détourner d'une 
pareille injufUce , il a fallu que je priflè patience , 
pour ne pas m'expofer â des chofes plus fâcheu*- 
fes ; j'aurois eu beau me plaindre, on ne m'auroit 
renau aucune juftice. 

A la fin, mon Dolmetfch eft revenu le 12 dé^ 
cembre de Caushan , où il avoit ^ à ce qu'il me 
dit y obtenu tout ce que je pouvois fouhaiter du 
chan & du conful ; on fent facilement que ce 
n'avoit été qu'à force de préfens. Il avoit apr 
porté deux ordres par écrit du prince ; pour hs 
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douaniers de cette ville , & de plus qA Aiénfit^ 
teskire (i) d'ici â Caoshan pour nous deux. 

Par le premier y il ^toit ordonné au douanier 
de laiflèr pafler librement nos marcbandifes y 
fans exiger de droit ; celui-ci a d'abord refufé de 
s^y conformer , prétendant qu'il dépendoit du 
grand-feigneur , & point du tout do chan , & 
que fon msutre étoit le feul à qui ils fuflènt dus ; 
cependant il s'eft adouci après quelques jours de 
réflexion y te s' eu contenté de garder les effets 
qu'il avoit déjà en main , dont on auroit à peine 
pu tirer foixante piaflres pcHir les trois cents 
qu'il m'avoit d'abord demandés. 

Nous avons fait notre poflible pour nous ren^ 
dre y fans perte de tetns , à Caushan y pour en 
porter nos plaintes au chan ; le conful nous ayant 
confeillé de n'en rien faire , nous avons fuivi fon 
avis. 

Comme celui-ci m'avoit prévenu » en réponfe 
â ma lettre , qu'il convenoit que je m'habillafle 
à l'arménienne y parce que je courois des rifques 
en confervant mon vêtement allemand y & que 



( I ) McnJU - teskîre , un ordre* pour la pofte. En 
Turquie & en Tartarie , le fouverain ou les miniftres 
raccordent par une feveur fpcciale , tantôt gratis, Se 
plus fouvent en confidération despréfens qu'on leur 
fait. Il enjoint tant aux gouverneurs des places qu'aux 
commandans du plat pays, de n'apporter aucun dé- 
lai, & de procurer aux voyageurs tous les fecours 
qui dépendent d'eiix , pour qu'ils fe rendent (ûremcnt 
au lieu de leur dcftination. Cette hqm de voyager 
cft trcs-fûre. 
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^ela pourroic retarder mon voyage, je ftie fiûs 
conformé à cet avis , & }e me fuis fait faire à 
Kîli j des vétemens qui ëtoient plus reflemblans 
à Pbabit Turc qu'à celui des Arméniens » qtit , (bîc 
dit en paflànt , & pour fatisfaire mon anMHir» 
propre , me féyoient afièz bien. 

Malgré tous nos (oins & toutes nos recher dres , 
il nous a été impo(Cble pendant notre féjiCMur ici 
de nous procurer des chariots pour le tnmfpatc 
de nos marchandifes j à caufe des mauvais che» 
mins & des pluies continuelles. A la fin, après 
bien des peines , nous en ayons trouvé trois , for 
lefquels nous avons chargé une partie de nos 
effets; & nous les avons fait partir avant nous y 
(bus la conduite d'un Janiilàire. 
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CHAPITRE III. 

VOYAGX de Kilianova à Caushan dans la 

Tartarie Bufehiaque. 

« 

XttE %o décembre , nous nous fbmmes mis eu 
route , quoiqu'on nous eût refufé à KiliânoVa des 
chevaux de pofte » ayec un chariot de louage que 
nous avons pris dans cette trifte ville. Arrivés à 
un village Tartare , qui en eft éloigné de deut 
lieues, on nous y a fourni les moyens de contir 
nuer notre voyage : nous n'avons eu, pour tiatis \g^ 
procurer , qu'à montrer nos pafTeports, Ces pôftes 
relTemblent aflèz aux ordonnances que les payfant 
& les bourgeois font obligés de fournir gratis ep 
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tems de guerre. De village en village on nou% 
donnoicun petit chariot Tartare^ dans la conftruc*- 
tion duquel il n^entroit point de fêr y mais uni- 
quement des chevilles de bois. On y atteloic 
deux chevaux ; un Tartare en montoit un troi- 
fîeme , & conduifoit les deux autres. Lorfqu'it 
fait beau , cette efpece de voiture doit être aflèz 
commode & expëditi ve ; mais comme les chemins 
étoient très-mauvais , & que les troupes en mar- 
che avoient pris tous les chevaux y nous ëcions 
fouvent obligés dans chaque village de nous arrê- 
ter deux ou trois heures pour a|:tendre leur re- 
tour. 

Dans quelques cantons , malgré tous les foins 
de notre quartier-maître , nous étions obligés dé 
difputer avec les Tartares pour parvenir à les en- 
gager à nous donner leurs chevaux ; il y en eut 
niéme quelques-uns où nous eûmes toutes les 
peines du monde â en obtenir , ^ il nous fal- 
lut continuer' notre route avec ceux que nous 
avions. Dans d'autres on nous en fournit de tré^r 
l>onne grâce , & fouvent deux Tartares nous fer-^ 
virent de guides. Ces villages étoient habités par 
des Tartares connus fous le nom de Byfchiakes ^ 
qui me parurent pour la plupart de bonne vo- 
lonté. 

Le fécond jour , fur tes dix heures du foir , unô 
de nos roues s'eft caflée y ce qui a obligé notre 
Tartare à fe rendre au premier village , dont nous 
étions éloignés pour le moins de deux lieues: nous 
avons été forcée d^attendre pendant près de qua- 
tre heures, expofés aune forte & continuelle pluie 
jufqu'à ce qu'on nous eût amené un nouveau 
chariot ^ & des chevaux frais. Le lendemain ma* 
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tîti ) nous avons yerf^^ avec notre voiture ckns un 
creux très-profond , couvert de neige , d^où nous 
ne nous fqmmes tir^s qu'avec beaucoup de peines. 
' Nous avons p^é la nuit dans un village i 
deux lieues de Causfaan ; â mon arrivée perfonne 
n'a voulu me loger , les femmes Tartares m'ont 
pris pour un Turc , dont la, nation leur eft en 
horreur. A la fin , un Tartare plus humsnn que fes 
compatriotes a pris pitié de nous ; lui & fa femme 
|)ous ont rendu tpm les fervices poflîbles. lis ont 
allumé du feu , & fait lécher nos hardes. Je par- 
ferai par la fuite tpi^t i nK>n aife de ces Tartares ; 
Quoiqu'on fe plaiîe à les repréfenter docnme des 
barbares, ils me paroiffent- cependant à toute$ 
ifortes d'égards fort préférables aux Turcs* Après 
avoir voyagé trois jours & trois nuits*, nous Tom- 
mes arrivés le 23 décembre vers midi â Caushan. 
(i) Cette petite ville efl iîtuée entre deux collines 
a vingt lieues tartares (z) de diôance de Kili , & 
^quatre de Bender: elle étoit pleine de Turcs & 
de Tartares y ce qui nous a obligés de nous retirer 
^hez un Arn^énien Perfan » dans une petite cham- 
bre pbfçure & hujmide ,011 il n'y avoir ni chemin 
fié^ ni aucune con^n^ité* Ce qu'il y afeu d'heu- 
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*;' '( I.") Caushan fc trouve rarement dans les cartes, 
■quoique cette ville- foît paffablement grande, & la 
'iréfidence du chân des Tartares , lorfquc le grind- 
•feigneliif eft en guerre avec un prince Européen. ^ 
-o (^ ) La lieue tartare eft égale à la lieue allemande. 
ï;çs Tartares qui voyagent toujours à cheval , comptent 
ja diftance qu'un çlxeva} au. trot parcourt dans une 
iiç^ire , pour une lieuew ,,. . , ... 
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leux , c*eft que nous avons pu y ferrer nos mar«^ 
chandifes » & que nous y étions feuls. 

Le cfHiful ëtoic abfenc , & parti , à ce que j*ai 
appris , pour la Pologne ; ce qui ne m'a pas empê- 
cha d'envoyer chez lui , prëfenter mes obéiflànce^ 
à Ton fecretaire. Celui-ci m'a fur*le<hamp faie 
amener un cbeval , me priant très - poliment 
d'en iàire ufage pour me rendre à fon logis , 
n'étant pas pomble , à caufe de la boue » d'y aller à 
pied. A mon arrivée j'ai trouvé auprès de lui un 
Juif Allemand qu'il avoir fait venir pour nous fer* 
vir d'interprète ; mais lorfque je lui eus dit que 
je parioîs htin , il Ta renvoyé fur-le-champ. J^ 
lui ai recommandé nos intérêts , & il m'a promis 
les bons offices & la proteâion du conful. Il m'a 
dit dans la fuite de notre converfation , que fon 
auiitre depuis peu , en revenant dé Pologne , avoit 
été pris à (on uniforme , par les Tartares , pour un 
Mofeoviee ;qit^eii conféquence , l'ayant arrêté, ils 
Fâvoknt fiât prifonnier & amené au chan , qui 
avoic écé endûincé qu'il ne lui fût rien arrivé de 
pire , & les avoir même récompenfés. Je me fuis 
retiré fort avant dans la nuit à mon logement 

Le lendernain on m'a &it part de l'arrivée 
du conful , chez qui je me fuis rendu fur-le-- 
champ. Il étoit prêt à monter â cheval pour aller 
faire vifite au chap, & lui remettre qqelques 
^réfens qu'il a voit apporta de Pobgne : je lui 
ai recommandé le mieux qu'il m'a été poflible 
notre af&ire 4# Kili i & je l'ai fupplié très- in t 
tamment à^ nous obtenir un ps^port £avo- 
irable- U m'a afluré de fa proteâion, & qu'il 
s'inùfreflèroit pour, nous tout auffi fortement 
que fi nous étions françois J- ajoutant qu'il me 
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confeilloit de ne plus penfer aux bagatelles qui 
m'avoienc été prifes â Kili , àjranc négligé de les 
réclamée dans le tems. Quant à ma demande > 
il me prioit de lui laîflèr trois jours pour arran* 
ger (fes affaires trés-import^es à ia cour , «près 
quoi il s'entretiendroit Cône à fon aife , & très- 
férieutement , de tout ce qui concemoic la conti- 
nuation ilu voyage , & m'aideroit de tout fon 
crédit. Après Tayoir quitté , je lai ai envoya un 
préfent qu'il n'a reçu qu's^^ s'être fiant beau- 
coup pre£&r. . 

Quatre jours s^étant écoulés fans recevoir defes 
nouvelles , j'ai pris le parti d'aller le trouver. J'ai 
renouvelle mes follicitatsons pour l'engager i 
m'obtenir de {osk aitefle T^rtare un firman ,' 
&. un ordre pour mèr ûire fournir des ckevaux y 
& il m'a afliiré de nouveau que tout feroit préé 
avant le départ du çhan. Notre converâtion 
a duré près d'une heui^e » pendant laquelle j'ai 
cru m'appercevoir ^u'il ntanquoit de b6nne*foi y 
& quç fes offres de fervice étoient peu finoeres. Je 
n'ai pu m'empêcher de croire que ce conful, rela-i 
tivement au contmerce dsfa nfttion avecCafBi ^ ine 
feroit plus nuifiUe q«e ûvorable. En conféquence 
f ai infiflé fur les lettres ée recommandation que 
i'avois pour lui , l'ai zSRxié que mes marchant 
difiss .coniillotteat goiir (4 ^meilleure partie en 
ouvrages de fer , & que je comptois ne rapport 
ter eh échange do nea mardiandifes , de la Cri- 
mée y que de$ par&ms , dçs cuirs bruts , des 
peaux ^ de la ciao^ic dWt^ articles de ce 
genre. Je l'ai ^nfîn quitté fans favoir trop fur 

Dans cet intei:valk nos efaariocs font artiv&> 
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après avoir M huit jours en chemin ; nous avons^ 
^c conduire ces effets chez Pheckim - bâcha , 
(Je médecin du chan ) qui dès les premiers j'ours 
av«k paru porte à nous obliger: nous avons 
cultive Tes bonnes difpofitions , & j'e m'en fuis 
fait un ami. Son nom eft Blanchet : il eft 
né dans Tisle de Chio y où fon père étoit con- 
&il de France. Il avoit étudie à Rome, où il 
ayoit pris le bonnet de doâeur. II étoit depuis 
dix^ns au fecvice de Gerey , clîan de Crimée , qu'il 
avoit fuivi a Rhodes dans fon exil. Après l'avoir 
mieux connu , j'ai vu que.c'étoit un homme très- 
iliftruit, & habile botanifie , dont les remèdes y 
fiiivant l'ufage des Orientaux , confifloientprin- 
(;ipaleii)ëncreniimpies & en racines. Nous lui 
^vons ti^ouvé plus de firahchife qu'à tous ceux 
auxquels nous avons eu à faire à la cour de 
Tartârie ^ où l'on trouve y comme dans les autres 
4o\jr&*de l'Europe , un grand nombre de charla* 

ihs, de fanËirons &^e menteurs. Les courti- 

ms font par - tout les mêmes , le climat n'y £ûc 
cî^n* : 

. J'>ai été obligé «de m^ rappeller mon peu de 
latin pour pouvoir m'entretenir avec ce médecin. 
Nou^ avons toujours fait uûige de cette langue; 
& comme par la fuite il a voulu que je prifle 
mes repas chez lui , j'y ai palfé des jours en- 
tiers. 

Sa table étoit très -bien fervie; il avoit un 
excellent cuifinier , je n'ai man^ nulle parc 
de nieilleur piHau ( i ) , & on ne manquoit jamais 
d'en.fçrvir. 

( ( l) ^c pillau cflôn mets compofé de-ôz : onle 

J'ai 
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J'ai fak porter à* la cour, fuivant le confeil 
de M. Blanchec , les préfens que j'avois defiinés 
au cban. Ce prince m'a envoyé chercher dès le 
même foir par un interprète pour lui expliquer 
rufage des difFérens inftrumens que je lui avois 
envoyés ; ce qui ma mis à même de le voir tout 
â mon aife. Je finifTois de les arranger dans une 
chambre particulière , lorfque ce prince parut 
tout - à - coup & entra par une porte dérobée* 
L'interprète m'ayant dit que c'étoit Ton alteflè , je 
lui ai ùik une profonde révérence à la Turque , 
& ai baifé le bord de fa peliiTe ; il m'a préfenté 
fa main à baifer , ce qui m'a paru une faveur difiih- 
guée. Il étoit d'une taille ordinaire , avoir un peu 
trop d'en^bonpoint ; fon teint étoit fort brun ; 
fon air férieux , joint à fa barbe qui commen-» 
oit à grifonner, âifoit préfumer qu'il écoitâg^ 
i^une cinquantaine d'années. Il s'eft mis fur-Ie<- 
champ à examiner nhes inftrumens ( i ) dont il 
a fallu pendant près d'une heure que je lui 
expliqualTe toutes les propriétés en préfence de 
plufieurs Tores & Tarcares des plus diftingués. 
L'interprète avoit foin de rendre au prince ce 
que je difois : celui-ci en fe levant , m'a donné 



fert en Turquie à tous les repas , c'eft un mets nour* 
riflant, fâin , & de bon goût. 

( I ) Ces machines confiftoient en une chambre 
obfcure, une lanterne magique, pne machine élec- 
trique , un grand optique qui repréfentoit plufieurs 
villes & plufieurs citadelles d'Europe, de grande! 
boites connues fous le nom de curiojités , && 
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Quelques louanges en langue Turque. J'ai pro- 
cé de cette occafion pour le fupplier de vouloir 
bien m^accorder pour ma perfonne & pour mon 
Arménien un firman & un menfîl pour pouvoir 
^pafTer librement dans fes états. Sur quoi il m'a 
fait dire par l'interprète , qu'il parleroit de cetre 
affaire à rHeckim-bacha. Je me fuis retiré chez 
moi , plein d'efpérance , & trés-fatisfiiit de ce que 
ce prince avoir témoigné être content de tout ce 
que je lui avois montré. 

Nous avons appris deux jours après par l'Heckim- 
bacha y que le chan avoir trouvé le tout fort â 
fon gré , & qu'il nous feroit préparer un firman 
& un menfil pour toutes les terres de fa domina- 
.cion ; qu'au moyen du premier on ne pourroic 
pas exiger un fol de droit de nos marchandifes 
dans toutes les douanes de Tartarie où nous de- 
vions paffer, & que j'aurois le lendemain au- 
dience du prince. J'ai cru à cette occafion devoir 
m'informer du cérémonial qu'on fuivoit : l'Heo- 
kim-" bâcha m'a donné toutes les infiruâions 
néceflaires à cet égard , ajoutant qu'il fe pourroic 
fort bien qu'elles fufiènt inutiles. 




juséu. 



CH APITRE IV. 

Audience du chan* 

S^E ^o décembre avant midi , l'Heçkim -bâcha 
m^a^conduit à ta toiax : un interprète m'a reou 
dans le vefiibule ^ où il m'a fait affeoir ^ £c m'a 
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prëfenté du café & du tabac à^ fumer. Apre» 
y avoir attendu une demi-heure moa conduâeur 
qui avoit été pendant tout ce tems*lâ avec le 
chan, eft venu m'avertir que je pouvois entrer. 
J'ai trouve dans l'appartement plufieurs domefti- 

?ues du prince & pluSeurs Tfchausbs ( i ) qui 
toientpourla plupart de jeunes gentilshommes 
Tartares. Ils m'ont fait faire place, & plufieurs 
m^ont entouré au moment où je fuis entré. 
AuiH'tot que j'ai apper^u le chan , qui avoiè 
"plufieurs Tartares des plus confidérables aflîs à fes 
côtés, je me fuis profterné en croifant les bras , & 
f ai baîflé la tête jufqu'à terre J'aurois recommen- 
cé encore deux fois la même cérémonie , fi à U 
première en me relevant , le prince ne m'^avpit fait 
figne avec la main d'approcher. Je me fuis d^ 
nouveau profterné lorfque j'ai éc^ proche, de 
lui , & j'ai baifé le bas de fa peliflè ; après quoi 
\q me fuis éloigné de quelques pas 9^ lui ai faic 
une profonde révérence en tenant les bras croifés 
à la turque. On m'a préfenté un couffin pour 
m'accroupir. Cette façon d'être affis eft très-pé-i 
nible; il- faut s'agenouiller & que tout le corps 
porte fur les deux talons. J'ai fait mes excufes 
à l'interprète , en lui difant qu'étant allemand , je 
n'étois point fait à cet ufage. Je me fuis donc affis 
les jambes croifées , ayant foin de couvrir e^caâô* 



^ 



( I ) Tfchaushs eft un nom commun aux officiera 
civils & aux militaires : ceux^i font de cette dernière 
efpece, leur grade répond à celui de lieutenant, &il^ 
font chargés dcia gaçdc du prince. 

Dij 
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mené mes pieds avec la piniche (i). J'ai parlé 
au chan en peu de mots , conformément â la cou- 
tume orientale ; je lui ai fur-tout rendu grâces ' 
de la âveur qu'il avoir daigné m'accorder en 
m'admettant en (à préfence , Se l'ai fupprié de 
m'honoret de fes ordres, je lui ai toujours donné' 
le titre de Chan EfFendim (2) fans jamais le nom- 
mer Fatifcha (9) , n'y ayant que fes courtifans & 



igu6 fimare de drap fin , qui , 
ivre les pieds & les mains. 
onfeigneuF le cban.Le mot 

grand général. 
CL, tigmiit dans la langue tur- 
d prince, potentat, monar- 
raremcnt ce titre à un au- 
tre fouvçrain que le grand-feigneur ; lorfqu 'il s parlent 
de lui , ils s'expriment ordinairement de cette manière : 
Ali Ofman Patircha , empereur Ottoman. Ses fujets lui 
prodiguent les termes les plus pompeux , comme ceux 
de roi des rois de l'orient & de l'occident, de mo- 
narque de plufieurs royauuies , de vainqueur dujnonde, 
de protecteur des croyans , de refuge confiant des mor- 
tels , de très- puilTant, d'invincible, du plus jufle & 
S lus clément feigneur & empereur Mufcpha chan, 
ont il plaife au Tout-PuilTant de couronner la vie & 
le règne glorieux de fes plus heureufes bénédictions. 
Très-haut, ttès-puilTant, très-redoutable empereur 
notre feigneur, & maître Muftapha, dont le règne 
puilTe itte conftamment fortuné, ne fouffrir jamais 
aucune atteinte, & durer jufqu'à la fin des fiecles, 
dont la fublime, henreufe & brillante cour eft le re- 
fuge alTuié des rois & dçs princes , &c. 
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.le.oerît.peujik,qiâ âfTent uO^ede «{t-ti^a. 
II..m'a,cbacgé de lui procurer cent cÎBqamtt 



1ÇH M AV^'O Y A" ©' E" " 

tettn« feroit expîté, & q'u'ils Wt]îrFoiéfit'F^.Qiit^- 
ner dans leur patrie, je me chargerois dii fo'rn de 
les remplacer; Le chan irt'a répondu qu'il étoît 
Jlerfiiad^ qu'il feroit facile d'obtenir la permidioù 
-de h&, aire foi'tir ; que quant ilé^ti gages , il 
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firman que i^ defirois. Cela {k^uvoit être vrai ; 
mais j'attendrai, pour n'en plus douter, d'en avoir 
la preuve. L'un des interprètes du chan , que j'ai 
yu plufieurs fois chez THeckim-bacha , a cher*» 
ché â fe prévaloir de cette circonftance ^ur mo 
donner une grande idée de foa importance ; il 
m'a fait les plus belles pron^lTes , qu'il prêtent 
doit être feul en état de remplir. U Ce nomme 
Molt^pha ; c'eft un rufé Brandebourgeois , rené- 
gat à fa patrie comme à fa religion. Il efpere être 
bîeiitât employé comme envoyé auprès de la couc 
de Vienne > pour engager notre empereur k faire 
de nouveau la guerre au roi de Pruflè: en cas de 
rupture , le chan desTartares s'engageroit à fsûre 
pâfTer qtiaire ^ vingt mille de fes (ujets i travers 
la Tranfylvanie, pour piller & ravager la Pruflè^ 
Il a fallu , pour ne pas fâcher ce ânfaron , que 
fd parufle approuver & applaudir fa prétendue 
^mbafTade* Du refte , ce drôle parloic fi im^ 
pertinemment & fi audacieu&ment des fou^^ 
yerains de l'Europe , qu'on avoir bien de la 
peine à l'écouter de fang - iroid : il s'exprimoi| 
de la manière la plus injurieMfe fur le compte 
de Pimpératrice de Ruflie. Quand il parloir du 
chan , il le nommoit toujours empereur ou 
majefté impériale > titre que je lui ai auffî 
entendu donner par le confuL françois , ce 
qui m'a paru aflez fingulier. L'Heckîm * bâcha 
m'ayant confeillé de faire un petit préfent â ce 
bavard, j'ai fuivi fur -le -champ fon avis,& 
immédiatement après il nous a quittés*. Ce raaU 
heureux connoifleit bien peu foé intérêt ; il 
lui auroit été £ioile de tirer un meille«r parti 
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de moi , car que n^aurois-je pas iormé poar m'en^ 
débarrafTer ! 

Nous avons profita de cet intervalle pour faire 
quelques bonnes affaires avec les Turcs : je n'aime 
cependant point la manière dont eux & les Tar- 
tares traitent; ils font dans Tufage de garder 
plufieurs jours la marchandife , fans dire s^ils ra- 
chètent ou non. 

Quoique Caushan ne foit qu'une petite ville, on 
y trouve pourtant piufieuf s efpeces de marchan- 
difes , defquelles les Arméniens & les Juifs font 
commerce ; & les Tartares Buçhiaques fr^uen- 
cent journellement cette contrée , pour s'y pour- 
voir des chpfes qui leur font néceflairés. 

Le premier janvier a été un jour bien fâ- 
cheux pour moi : le peu de prévoyance de mon 
compagnon de voyage a été caufe que je n'ai rien 
eu ni à boire ni à manger de toute la journée : 
ni lui ni TArniénièn qui me fervoit de cuifinier 
n'ont paru ; & il ne m'a pas été poflible de me pro- 
curer la moindre cbofe pour mon argent. Il a fallti 
prendre mon parti, & jeûner. Ils ont eflTuyé 
par la fuite à ce fujet une verte réprimande de ma 
part & de celle de THeckim - bâcha : ils auroient 
mérité une plus févere punition. 
. Le a janvier je fuis parti avec mon interprète 
dans un chariot tiré par des bœu& , n'ayant pu 
abfolument me. procurer des chevaux , pour me 
rendre avec des marchandifes à Bender fu|^ le 
Dniefter. Pendant les deux jours que j'y ai fé-^ 
îourné, nous avons vendu toutes celles que j'avois 
apportées ; &>nous fommes revenus à Caushan. 

J'ai appris' â mon.arrivée que le chan partiroic 
bientôt, y sa éU de nouveau chez le conful & chez 
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FHeckim-bacba , pour leur recommander tics iaV 
tsérêts : l'un & l'autre m'ont afTuré qde je pouvoir 
^mpter fur le firman *, mais que la rareté des che- 
vaux empécheroit qu'on ne me donnât le menfiL 
Cette nouvelle a confidérablement diminue mes 
elpérances ; car Ton m'avoit )ufqu'ators égale- 
ment flatté de l'un & de l'autre. L'ordre pour les 
ehevaux m'auroit par une double raifon été agréa- 
ble ; d'abord cette efpece de pofte ne coâte rien ; 
& elle eft en même tems la éiçon la plus fûre de 
voyager. 

' Je crois qu'il convient de faire ici une paufe ; 
& d'interrompre le journal de mon voyage >pouf 
donner la defcription de cette capitsue des états 
du chan de Tartarie. 
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CHAPITRE V. . 
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Defcription de Caushan^ capitale' de la Tartarie* 

X«E ferrail (i) ou palais du chan de'Tartarie à 
Caiibhan » n'efl élevé que d'un étage ; & comparé 
aux méchantes & balles habitatiqns^ont cette ville 
eft compofée, paroit un* palais fort élevé* Il eft 
(îtuéâ une des extrémités de la ville fur une hau- 
teur. Cet édifice eft afTez agréable à la vue ^l'e^* 



i. 



(i) Serrail,en tutc faral , c^ l6 «dénf^ue l'on 
donne aux palais des grands fcigneurs , ainfi qu'aux 
hôtels des ambafiadeucs à Conftantinople. 
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târieuf eÙ peint en hhnt & bleu , & il éft en- 
touré d'un mur fore haut. De loin il reflemble 
afiez à une maifon de plaifance celle que celles. 
d'Allemagne ; le pabis efi paflablemenc grand 9 
^ les appartement que j'y ai vus étoient ma^nifî* 
ques y bien fournis de tapis & de fophas. Cet édi* 
$ce a été parla fuite, ainfique la moitié de bt 
vilje^de Causban ^ réduit en cendres par les Tac*, 
taises Nttf^s. : j 

Les chevaux , les chameaux & les voitufeâ 
fe trouvoientdifpèrfés dans les jardins & di^s4ef 
çiftifons voifînes, jLes domeftiqut^s » quoique X^t- 
tares^ m'ont paru fort honnêtes & trés-fcirvia- 
bles^ fiir-tout les principaux qui ^ pour la pbpaf t y 
étoienc jeunes & de belle catMe. Us étoient logéis 
dans quelques maifons de la ville. Lorfqu'un des 
mqrfas ( cavaliers ) qui -compofent la nobleflè de 
cette nation , faifoit le tour de la ville , à pied 
ou à cheval,^ Jl étoît Jtpiijours fuivî de trois on 
quacres Tareàres qui lui fervotehc de domeftiques ^ 
& portoient (on carquois , fon arc & fon bâton ^ 
leur haBk «étoit de fin di^ap , très^propre , & leur 
long manteau doublé de fourrure , attacha 
avec tttié' longue ceinture de foie. Cet habiUe-K 
ment , reâeâiblant beaucoup à l'habit polonois l 
me plaifbit davantage que celui des Turcs ; îl 
donne de la grâce â la taille , & fied on ne peut 
pas mieux. Us ont peu de communication avec les 
Turc^ , dont tn général ils (ont peu de cas. Ces 
gentilshommes Tartares refufent quelquefois de 
céderTe haut du pavé aux Tanlflaires & aux Turcs 
du commun « «oi prétendent qu'il leur eft du de 
droite ce qut^ccafionne des voies de fait , & les 
engage à tirer leurs couteaux^ & à& tirer mu* 
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MeUfcmefiît des cbupi dè'ptftâtet. là itêécat 
ibîs>cAiidip de pateils combus. : ' . - 
-' .Les Arm^ens &''Iefi Micies marchands^aT- 
ment beaucoup mieux ^aiWce pays .' &■ mémfe 



d'un drap rouge , fur lefquels ils ' ftâpfiàiSilc 
foTt^metit *n mefuté , avwr un gros baron tc- 
itoukeé T & fur I9 tiâcé oppsfé arec un xiiftt 
1i«HictMp plus peelr^ Cette. mufii^ue-tsnlâieT^ 
rçoic paT'iieS' dix hautbois' qui v'pendatit' qbel^nës 
kiâiiucâs , jouoient fur le même ton ; appès'qveï 
l'un d'eux exécutoit un foloy. marquant les' t*- 
^cncej , fàifrat des contorftons & tonte» fortes 
-de 'iifti^gcJeG jurqu'à.Gè<'qm -k tefprracion lui 
manquât : ils jouoient enfuite tous à la fois \ peu 
•prés les timbales faifui e i i t e nt end r e fcnnrrtm- 
lemens que les tambours accompagnoient i & le 
tout finfiîôit par nn-cônceu g»én^, oti* ptùtôc 
pat une muHqueentag^. ' 
, Lorfqu'-iin air étott iJnî', i^ ^eftiîeifihàùSboîS 
«commençeic, les«ttËté»teftitvoteat~dëlà mi'^ 
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pUi^4ffiei€y)fiésâeidéccit^. A la finl'uiidé ces 
mun9\en$f en criant'de toute fa force ^ faifoit dé); 
Vcei^i p^ilç49:€pn(^¥acion difchan y qui ëéoîent rë- 
j)ëç^par lesaiOçiamatioAs de toute ia bande. 
. Lq 6 jlp Qarem ^. (j) ou les femmes du cfainV 
font arrivées. Aufli-tôt qu'elles ont approdië de 
la ville 1, plulîeurs Turci & Tartares ^itt roùru 
à leur rencontre pour les.aihenea:. La marciiea 
duré vtrés-long-tems. Six carrofTes étoknt coii>- 
^ertSy partie de drap rouge ^ pahrtie de verd^ 
& reiïqcnbloient aut fiacres de Vienne. Les aù^ 
très tpkures étoient peintes de différentes couf 
leurs> i&avoient au lieu^de portières , des faloufieç 
fort étroites ;> elles côntenoîent les épaufes^ les 
filles , les.concucbidek du ckan âcleur^ kifmisâ dà 
nombre de quaranterhuit* Touces étmënt^^ol^ 
lée&;.i)^7 avoit un eunuque dans la plupart de 
ç^y<MtU|'es. " ^ ' 

Le chan , à ce que m'a di^ THeckini-bacha ^ avdit: 
perdu depuis un an 46 dé (es femmes. CombiM 
d# :gensrparmî nous 9-obligésde fe contester pote 
tottCe leur vie d'un/s feule femme ; & la -inorç peut 
tout d^fi coup en enlever â ce prince un fi grand 
aombireifans qu'il y paroifle ! ' î 

- Le chef des eunuques à cheval ouvroit lamar^ 
cher: c'étoit un More d'une belle taiUe ; il com^ 






•««■VMnBHWMfM^li^W 



' . » . 



X^) H arem , charem , eft lenom que Ton donne aux 
femmes qni compofent la fômîlle d'un grand feigneur ; 
.& .^.lequel on entdidV*hoikieulement {ès-femoies , 
j!^ encore fes filles ,^ fi^ çqi^ubines & fcf (çfçlavea» 
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tnandoit en chef la catavane, & il^itoît ftnvi 
d'ttn grand nombre deTàrtares, tous armés de 
lances. 

Les Tokures Croient attelée» de fix firde huit 
chevaux ; ce qui n'empéchoit pourtant pas , vu les 
mauvais chemins, qu'elles ne s'embourbaflent fré- 
quemment au point que lor-fqu'elles cmt été près 
du palais du chan,i] n'a plus été poffible de leifaire 
avancer. On ^a été obligé d'/ atteler à^s chevaux 
des écuries du prince. Les voitures fe font arrê- 
tées l'une après l'autre devant une ÙLuOe porte du 
palais : les Mores tenoient de larges di^ps tendus 
qui fervoient à cacher les femmes à mefur e qu'elles 
mettoîent pied à terre : cette cérémonie a duré 
fort avant dans la nuit; je n'ai pas jugé à propos 
d'en attendre la fin , k j'ai regagné mon loge- 
ment» 



I ' 
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CHAPITRE VL 



Départ ^duchan de Caushan. 



JjfcE-tbàn eft parti le 7 janvier avec la plus 
grande partie dé fa cour , â l'exception de fes 
femmes^ Suivant ce qu'on m'a dit , le projet de ce 
prince étoit de tenter avec (es troupes raflèmblées 
fous Bender & OckzakoTr une invafîon dans la 
nouvelle Servie. Favois fort envie de voir 61 
marcke : en conféquence» je me fuis rendurde 
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bonife hc^ire devant Jbn pakis^ Oti pdttoie 
i (adroite .do^ze^t^ficferds, favoîr,, um queue 
de cheval avec un drapeau de foie , moicië rouget 
|£ rtioki^ verd ; d^ux queues de cheval avec 
vn drapeau tout verd ; deux petits drapeaux , l'un 
verd , l'autre jaune , quixeilemhloient aflez à utm 
bande^olle ou flamme de vaiflfèau ; trois drapeau» 
rouges , ^vec une large bordure verte ; ils éèoient 
découpa eii croifltfit., & avoîene au miKeu un 
double fabr^e efi verd ; deux drapeaux ^jaune^ 
avec de larges bprduiies rouges-, &au milieu les 
mêmes iignfes en vecd , deux drapeaux , moitté 
rouge & moitié verd. Tous ces étendards écoienp 
tieuïs y ornés de quantité de houppes pendantes de 
foie rouge. 

. Uo grand nombre^ de Tartares & de priiici« 
paux Turcs à clieval fé font aflèmblés devaiit.ho 
palais. Les bagages » dans des chariots ou chargés 
fur des chameaux & des dromadaires, ont pré- 
<rédé la marche. - 

Vers le midi , le chan a paru à cheval dans la 
cour intérieure du palais; dèf qli'on < commencé 
à Tappercêvoir , les fpedateurs ont témoigné leur 
joie par leurs acclamations. Il étoit enveloppé 
d'une peliflè de marte sibetinë^' couverte d'une 
étoffe de foie verte. Son calpach où bonnet Turc 
étoit f3e Ja même couleur^; aji^i; un Ur^ei revers 
de t)areyie.%urrurQ;, il t^nçitA 1^ m?in un bâton 
4e commjîuiàement foict çpwf ig^nî d'or, dont le 
haut étoit cjecor^ d'un gros pommeau quarré , 
taillé en pointe^ il avoir au -cécé un iàbre.^courlf 
â poignée d'or ; dont^e^foy^reau couvert de vew 
îoursxouge, étoit ^u^^m,mJ9hJ^^.4m4 
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qu'il tnontoit ^coit beaucoup plus beau qiie. tom 
ceux que j'avoîs vus )ufqu'aiors : il ^coic Arabe ^ 
d'une caille fort avantageufe , le manteau blanc ^ 
moucheté de taches d'un jaune fonce ; la bride 
étoît garnie de plaques d'or , & le poitrail d'uh 
gros pommeau du même métal ; la couverture 
de la felle ëtoit d'un velours bleu foncé , bord^ 
d'une large crépine d'or. Ce prince étoit précédé 
par quatre étendards ; immédiatement devant $c 
après ' lui marchoient huit trabans d'une très- 
haute taille , (|ui avoient de grands bonnets ornés 
d'écus dorés aux armes du prince ; leur furtout 
étoit d'écarlate , & ils étoient ceints d'^e large 
ceinture dorée , terminée par-devant d'une pla- 
que de la même nature. Les hauts - de ^ chauflb 
étoient de taffetas , jaune & les bottines de la mê- 
me couleur. Leurs armes coofiftoient çn un long 
fabre à poignée dorée , & un grand coutelas. 

Deux bâchas à cheval fuivoient le chan. Après 
eux venoit fon fecrétake vêtu en habits ta#- 
tares ^ plufieurs des principaux de cette nation 
marchoient en défordre, & avoient à leur (uife 
le refte des drapeaux efcortés des muficiens de 
campagne aufli à cheval. Le cortège étoit ferm^ 
par une féconde troupe compofée de plufieu^ 
centaines de Tartares. '^ 

. Tout ce cortège formoît un beau fpeôaçfë, 
beaucoup plus magnifique que je n'ima^inois 
devoir ett^ celui d'iin chan de Crimée ; noés 
nous formons ordinairenjent , nous autres Alle- 
mands /d'àflè!z faufl^ idées icfet égard. - 

Toute la nlatinéé , jùfqu'au départ du chan», 
plufieurs hémmes ont diftribué de Teau gratiiî- 
temene^ tt immédiateoK^ ^présqu'ila^té parti. 
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deux de (es domeitiques ont îec^ de l'argent aint 
pauvres. L'on avott auffî tué une centaine de 
moutons qui ont été abandonna au peuple. 

J'avois reçu deux jours avant le dëpart du 
cban , de fon fecretaire,» mon firman ; mais le 
manque de chevaux a empêché qu'il ne m'aie 
accordé le menfîl* 

Je preflbis tous les jours mon interprète de 
tout préparer pour notre voyage , & de tâcher 
,de faire rentrer Fargent qui m'étoit dû : mes 
follicitations ont enfin produit leur effet , & 
nous avons fixé le 21 pour le jour du départ de 
Guishan. 

CHAPITRE VIL 

. Route de Caushm â Bender ^ & defcrtption 
. de cette forterejfe. 

j^ O U S ^pus fommes mis en route , après avoir 
pris congé du conful , & de l'Heckim-bacha , qui 
.m'a renouvelle les aflurances de fon amitié ^ & 
prié de lui faire parvenir de tems en tems de 
,iiies 'nouvelles : ^e que j'ai eu foin d'eSèâuer , 
lui ayant écrit deux fois pendant mon féjour e<i 
.Crimée. Son neveu nous a accompagnés jufqu'à 
Bender. 

Nous avions écrit i Kili pour que Ton expé* 

diât les marchandifes que nous y avions laiflées 

. â Ackermann y afin qu'elles y fiimnt embarquées 

fur la mer Noire & nous parvlnflèm; en Crimée. 

Nous 
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Nous n'avons pu trouver place à Bender jchex 
J'Arménien ou nous avions déjà loge. Comme 
il ëtoic malade , il a &llu nous arrafiger dans 
un han. ( i ). Tour éto\t plein de Janifîàires & 
de Spahis.* à peine avons-nous pu obtenir un trou 
où nous fourrer , auquel on n'a cependant pas 
laifl'é de donner le nom d'oJa,. chambre. J'y 
ëcois comme un criminel dans un cachot. Mon 
interprète n'a fait que parcourir la ville pendant 
toute la journée. 

Ce réduit ohfcur , fans aucune ouverture , me 
rappelloit naturellement les ténèbres dont VE^ 
gypte igt afRigée, Une lampe que j'ai allumée 
pour me procurer quelque clarté , m'a fait voir 
des murs qui menaçoient ruine y de pleins de fentes 
& de trous , par où les rats & les fouris avoient 



( I ) Han y auberge, c'eft le nom que Ton donne à 
celles qui fe trouvent dans les pays orientaux , où 
elles font très - nombreufes. Ce font des fondations 
faites par de riches Mufulmans. Ces hans font ordi"* 
nairemcnt des édifices très-confidérables & bien çonf- 
truits : toutes les fenêtres ont vue fur la cour , qui 
eft (Çacîeufe & où ell communément un puits. 

Tous les voyageurs quelconques y font logés , & ne 
paient qu'un para par 'jour pour la chambre. On eft 
obligé de fe pourvoir foi-même de vivres & de boiflbn. 
En Afie 6c dans les autres pays orientaux , ces hans fc 
nomment car avan ferais, ,,Ce nom 'eft dérivé des cara- 
vanes qui les vifitent;ces derniers foumiflent aux 
voyageurs les principales choies qui leur font néce(^ 
faircs% 

E ' 
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un libre paflage» Tai été plufîeurs fets arec mon 
interprète me promener dans la ville , & exa- 
miner les bords fameux du Dniefter. Si j'avois 
eu le tems & la commodité , j^aurois parcouru 
ce càcë du fleuve , pour reconnoltre le camp 
jxiéfnorable ou Charles XII a fait «quelque tems 
fe réfîdence: il n'eft qu'à deux lieues de diftance 
de Bender. Ce fut; là où ce prince ofa tenter 
avec unepoign^e de Suédois de fe défendre contre 
une armée entière de Turcs & de Tar tares. Nous 
avons déjà piufieurs defcriptions de Bender. Ainfi 
je me contenterai de donner ce!le de fa cita* 
^He , telle qu'elle m'a paru 'par-dehors , n'ayant 
pu y entrer. 

. Cette forterefle fituée au milieu de la ville 
eft entourée de fortes murailles afTez élevées ; les 
foflés en font profonds , mais peu larges ; les por- 
tes ont des ponts-levis & des herfes. Comme elle 
fe trouve élevée au-deflus du Dniefter , elle lui 
fert naturellement de défenfe. Elle eft , fuivant 
l'ancien ufage , fermée d'une double enceinte de 
fortes nîuriailles avec de fauffès braies ; les quatre 
angles font défendus par quatre tours quarrées donc 
les murs font fort épais. Au-deflbus, à quelque dif- 
tance du fleuve , eft un ouvrage à cornes de 
pierres de taille, dont le devant eft couvert, par 
un haftion plus élevé. Les remparts ne font ce« 
pendant que de terre , garnis^ à la manière des 
Turcs y de gabions entre lefquels les canons fe 
trpuvent placés. Cet ouvrage à cornes eft encore 
renforcé par quelques ravelins , & les foftes font 
paftâblement larges; au-deftùs & au^deftbus du 
glacis eft un rang de doubles paliilàdes. La partie 
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de la v3îe fitufe fur la hauteur eft entourée de 
bonnes murailles couvertes par des baftions & 
des fortins , & pourvue d'un bon fofl2. Celle 
qui eft en plaine a,outrefon mur d'enceinte', 
des baftions , des ravelins , & un large foffé. Les 
portes font trè^-ëpaifles & bien pourvues de her- 
fes.La ville elle-même avec fcsfauxbourgs, quand 
on la voit du côt^ du Dnîefter , a la forme d'une ' 
demi-lune, (i) 

Il fe trouvoit alors plufieurs marchands Ar- 
ménieits, Grecs, & même quelques Turcs à Ben* 
der, qui étoiient en route pour fe rendre dans 
la Crimée ; mais comme on attèndoit un bâcha 
qui devoir arriver à chaque inftanr , & qu'il avoit 
feit enlever toutes les voitures , ils, ëtoient obli- 
ge de retarder leur voyage. Ce n'a donc été 
qu'avec beaucoup de peine que nous fommes par* \ 

venus à nous en procurer irtie jufqu'à Ock- 
zakow. 

Je prévoyoîs d'avance qu'il nous en coûteroit 
beaucoup d'argent pour notre voyage depuis 
Bender en Crimée , & je voulois acheter une 
voiture & des chevaux, afin de faire ma route 
et, meilleur marché. Mon interprète croyant ea 
favoir plus que moi ^ n'a pas vpulu y confentir; 
& nous avons eu tout lieu par la fuite de nous 
en repentir. 

Pour fuppléer au manque de vivres , obligés 



( I ) Bender, après un fiege afTez meurtrier, a été 

{iris d'aflTaut par les Rudes, le 27 feptembre 1771. 
Is réduifirenl; en cendres la ville & tous fes faux- 
bourgs. 
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comme liqus Tëtions de craverfer un pays ou il 
^toit impoflible de s'en procurer , j'ai acheté 
â Bender une bonne provifion dé pain , qui 
eft excellent & fore beau , une petite quanâté 
de vin , d'eau - de - vie , & de h chair d*ocka > 
buffle. 



< ^^! 
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CHAPITRE VIII. 

Voyage de Bender à Ock\xkoi» , & deftripdon 

^ de la Tartarie Nogaie. 

JN ous fommes partis de Bender le lé janvier ^ 
vers midi , en compagnie de dix autres voitu- 
res. Comme il ne fe trouve aucun pont fur le 
Dniefter , mais feulement un bac , le neuve ëtant 
gelë , il a fallu que tout pafHit fur la glace qui 
n'avoir que trois pouces d'épaiffèur. Les chartiers 
ont commence par examiner les endroits les plus 
fûrs , & contre mon attente , la voiture la plus 
chargée qui appartenoit à un Turc ^ a été celle 
que Ton a choifie pour ouvrir la marche : le con- 
duâcur a pouflfë les chevaux au grand galop , âc 
lorfqu'elle a été au milieu du fieuve , la glace, 
s'eft caflSe ; une moitié de la voiture s'eft trou* 
vée dans l'eau , l'autre eft reftée fur la glace. 
Comme j'avois pris les devants & que jVtoisde 
l'autre côcé, je n'ai pas été peu effrayé, ne pou- 
vant diftinguer de la rive où je me trouvois » fi 
c'écoît la nôtre ou celle de quelqu'autre. J'ai 
couru tout de fuite pour m'en alTurer, & j'ai 
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été cotïfùU en voyant ^ue cela ne nous regar- 
doic pas. On a travaillé â décharger les ballots 
qui pour la plupart renfermoient du tabac, & à 
force de cordages & de leviers , on eft parvenu 
à tirer la voiture de Teau : il a fallu deux bonnes 
heures pour en venirà bout ; & pour toutes les pei- 
nes que le^oituriec s'étoit données > le généreux 
Mufulman l'a récompenfé d'une volée de coups 
de bâton. Pendant cet intervalle , mon interprète 
a fait traverfer le fleuve à notre voiture beau- 
coup phis légère. Le chartier qui étoit un vieux 
drôle expérimenté, a eu la prudence d'atteler 
un cheval par la queue au timon , & eft arrivé 
très- lentement & fans accident à la rive oppofée. 
Les autres marchands ont été encore plus pru- 
dens ; ils ont fait décharger leurs marchandifes» 
& porter partie fur les épaules , & partie fur 
de petits traîneaux ; & j'ai eu l'honneur de les 
garder. L'après-midi s'eft écoulée avant que tout 
rot en ordre; de forte que vers*le foir nous ne 
nous trouvions guère qu'à une demi - lieue de 
Bender. Nous avons pafle la nuit dans un gros 
village près d'une raofquée. 

Comme nous nous trouvions alors dans le tems 
du ramafan (i), plu(îeur« Turcs font venus y 
faire leurs prières ; une des fenêtres de la mof* 
quée étant ouverte, il m'a été facile en mon- 
tant fur un chariot qui en étoit proche , de tout 
voir fans que tés mufulmans , entièrement occupés 
de leurs dévotions , m'aient appençu ; .fan$ cela 



( I ) Ramafan , tems de jeûne , ou carême des 
Turcs, qui eft foivi de leur éa/rûf/n ,' carnaval. 

E iij 
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ma curîofit^ aaroic pu me coûter chén 
' Trois heures avant le jour , notre caravane a 
commence â fe mettre en marche , & nous fom- 
mes arrivés le 17 chez les Tartares Nogâis , pays 
où l'on ne voit que des plaines & des bruyères, 
.où il n'y a pas le moindre arbre ni arbufte , 
.& où â peine rencontre -t-^on quelques monti- 
cules de fable. Nous nous fommes arrêtés vers 
midi pour dîner , nous avons mangé un peu de 
viande & de pain gelé : malheureufement le 
froid avoit fait fauter nos bouteilles , & il n'y 
étoit refté que peu de vin. Nous fommes parve- 
nus fur le loir â un village , où nous avons fait 
un grand feu de tourbe (i). Nous avons acheta 
en commun deux moutons que nous avons fait 
cuire dans une chaudière tartare , où Ton auroit 
pu bouillir un cheval tout entier. 

Comme je n'avois pu me procurer rien de 
chaud depuis cinq jours , je n'aî pas laiflé de 
manger de trèsnbon. appétit. 11 a fallu me con- 
tenter de très - ma»vaife eau pour ma boiflbn : 
celle dont on fait ufage dans ce pays-ci , où il 
n'y a point de rivière , eft tout-à-fait faumâtre. 
Le lendemain nous avons continué notre route 
comm« le jour précédent ; la nuit eft venue 
avant que nous ayons pu gagner aucun village. 
.Nous nous fommes fait un retranchement de 



•' ( I ) TourSe, terré mêlée de racines, dont on h 
fert en Hollande & dans les Pays-Bas en guife de bois 

' à brûTér. On la tire des tourbières qiii font dans 
des efpeces .de marais ; on la met enfuite fc^hcr, 
& on lui donne la forme convenable. 
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nos voitures , rangées prés les unes des autres , 
& avons laiÂë nos chevaux paicre tout à leur 
aife. Quelques Tarcares à cheval rodoient autour 
de nous , & foiit venus nous demander un peu 
de tabac à fumer , ils le préfèrent a toute autre 
marchandife* Qn leur en a donné ; mais voyant 
qu'ils étoienc fuivis d'un plus grand nombre qui 
nous entouroit , nous avons cru qu'il convenoic 
de préparer nos fufils , & de les placer au-devane 
de nos voitures , afin de les tenir en refpeâ y 
& les empêcher de rien entreprendre* A la 
fin nous en avons apperçu une groflè troupe 
qui fe cenoit cachée derrière une colline. Il nous 
a paru qu'il feroit imprudent de s'expofer à paf- 
fer la nuit dans le lieu où nous nous trouvions; 
nous nous fommes donc mis fans bruit en route ^ 
& nous avons fait trois ou quatre lieues pour 
gagner les bords d'un ruiiTeau , où nous nous 
fommes arrêtés jufqu'au jour. Dans cette retraite 
nous avons perdu nos provifioas de bouche ^ & 
toute notre batterie de cuifîne. 

La caravane étant partie long - tems avant le 
jour ; & notre voiture accompagnée d'une autre 
ayant pris les devants , les chartiers dans l'obfcu- 
nté fe font écartés du chemin , & en ont pris 
un qui alloit au midi. Nous ne nous en fommes 
appercus qu'au moment où le jour a paru : alors 
nous avons tourné â l'orient. 

Les deux chartiers ont été obligés de dételer 
leurs' chevaux ^ & de s'en fervir pour parcourir les 
fnvirons , afin de tacher de découvrir la grande 
route, ou les autres voitures. Ils nous ont enfia 
iPl^cus , après avoir couru quelques heures > (C 
ik font venus nous joindre. 

Eiv 
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J'ai mis tous mes foins à éviter que cela n'ar- 
rivât par la fuite; car il eft tl-ès- dangereux de 
s'ëgarer , fur-tout lorfque le ciel eft couvert : on 
pourroit errer toute la journée dans les bruyè- 
res, fans favoir où Ton fe trouve.» 

Je n'avois jufqu'alors pu fermer lés yeux : U 
nuit fuivante fut la premiete où je pris quelque 
repos dans la maifon , ou pour mieux dire , daps la 
tente d'un Tartare.Ces fortes de tentes méritent 
d'être connues. Elles font paflàblement bonnes & 
de durée , circulaires y ayant environ huit pieds de 
diamètre ; les parois qui ont près de quatre pieds 
de haut , confiftent en pieux larges , & épais d'un 
bon pouce : ils font quelquefois enduits de fang. 
On peut placer dans les intervalles tout ce qu'on 
juge â propos; c'eft fur cette paroi que repofe la 
couverture , qui eft affermie par d'autres pieux 
de la même efpece. L'extérieur ^ tant le haut que 
le bas y eft'garni de rofeaux , Se le tout eft enve- 
loppé d'un feutre brun très - épais , au travers 
duquel le vent ni la pluie ne fauroient péné- 
trer. Au milieu & au fommet de la couverture 
eft un trou d'environ deux p^ds de large , 
au travers duquel paftè une perche y â la- 
quelle eft coufue en -dehors un large drapeau 
bleu & blanc 9 allez femblable à mie bannière 
de paroiftè ; c'eft au milieu de la tente qui n'a 
d'autre plancher que la terre , qu'on allume te 
feu , qui Ëiifant mouvoir le drapeau au gré du 
vent, la fumée s'échappe par l'ouverture. On en 
eft peu incommodé , fur-tout lorfque la porte eft 
fermée. Celle - ci eft toujours compofée d'une 
couyerture dé la même couleur que le drapeau: 
elle eft très-étroite , & fi baffe qu'à peine peut- 
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dn y pafler. Tous les meubles d'une pareille 
habitation confident en ' une natte de ro- 
feaux j ëtendue par terre , deux matelas de 
crin qui fervent de lit aux Tartares , un petit 
cofFre de bo^s , un fabre , un fufil , des pifto* 
lets ; & lorfqu'ils ne peuvent s'en procurer , ils 
les remplacent par un arc & un carquois. A quel- 
ques pas de diftance de cette première tente on 
en trouve une féconde tout auflî grande & aufli 
groflîërement conftruite , qui eft l'habitation de 
la feniime & des ehfans , & où font les uftenfîles de 
cuifine y favoir, une très-large chaudière defer , 
& une féconde un peu plus petite, qui ne font 
point ëtamées , un trépied , & deux ou trois ga- 
melles de bois. Une pareille tente peut être 
tranfportée toute entière, & fans la démonter, 
par un chariot ordinaire ; de forte que quand le 
lieu ou elle eft fîtuée ne plaie plus aux proprié- 
taires, il leur eft facile d^en changer. 

Près de ces tentes font plac(les les Stables 
& les granges , dans les parois defquelles il n'en- 
tre ni pierres ni briques ; elles font composes 
de rofeaux ou de lattes , le dehors eft enduit de 
bouze de vache * en guift de mortier. Sa couver- 
ture eft de rofeaux , fur lefquels on étend du foin 
ou du fumier. Ces efpecesde métairies font entou- 
rées d'une haie de rofeaux , & éloignées les unes 
des autres de 50 â 60 pas. On trouve au tnilieu du 
village une grande place aftèz communément cir- 
culaire, au centre de laquelle eft une monticule 
de fable où les jeunes Tartares font leurs exer- 
cices ordinaires. La tfchamy ( i ) ou mofquée 



( I ) Tfchofny eft le nom que Fon donne en Tur- 
quie & en Tartarie aux mofquées. 
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t(t dans une (econde place : elleeft ordlîiaîremelt^ 
très - petite , fans aucune tour ; pofée fur des 
quartiers de pierre de forme quarrëe , & tou- 
jours couverte de tuiles courbes. Dans tous les 
villages ces tfchamy font de la même gran- 
deur , ils reifembtent plutôt à une Stable qu'à un 
temple. Lorfqu'on arrive de nuit dans un pa<- . 
rei! village Tartare , Ton s'imaeine de loin , que 
tout y eft en feu ; la fumëe & Tes ^incelles , qui 
fortent par 1^ ouvertures dont j'ai parle , for* 
ment un fpeâacle qui approche alTez de l'id^ 
qu'on a vulgairement dePenfer. 

Qn brûle dans toute la Tartarie Nogaie, au lieu 
de bois , des tourbes , dés rofèaux ou du foin. 
Le pain y eft très-rare, les Tartares le rempla-^ 
cent ordinairement par du millet crud 9 dont , 
lorfqu'ils manquent aorge , ils nourriffent aufli 
leurs chevaux » l'avoine n'y ^cant point commune. 
Quelques Tartares font* encore ufage de la chair 
de cheval , & placent les têtes ftir des piquets. J'ai 
£iit mon poflible pour fa voir l'origine d'une pa- 
teille coutume y aucun de ceux que j'ai interroges 
fi'a pu m'en rendre ratfon. 

J'ai compta plufieurs ruidèaux 8c quatre rivie* 
res , que noàs avons ^c^ obligés de traverfer dans 
la Tartarie Nogaie. Aucune de ces eaux n'étoic 
bien profonde , â l'exception du Bog , fur lequel 
efi bâti près du grand chemin un pont de pierre 
très-étroit , qu'on ne peut paflèr qu'en bateau ou 
â cheval. Toutes les fois que nous rencontrions 
une rivière, notre premier foin étoit de faire 
un trou dans la ^ace , pour avoir de l'eau : c'ëtoit 
la meilleure que nous rencontraflions. 

Nous fommes eofia arfivés le 31 après midi 
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i OckSaltoir autrement dit Ofly (i). Cette ville 
eft fitu^e près de l'embouchure du Dniefter. 
Eliè eft défendue du câtéde la terre par unecita<^ 
délie paflàblement forte ; du câté de la mer eft 
une pente ^ où il n'y a point de bâtimens. On 
retrouve au rivaige , des maifons , ou plutôt des 
cabanes t abt deux côtes desquelles font plac^ 
deux fortins qui couvrent le port , & d'où l'on 
peut canonner la ) rade. Lorfque nous avons at- 
teint la partie la plus âevée de la ville , j'ai vii 
pour la première fois la mer Noire : Peau en par 
roît en effet très-foncée au premier coup-d'œil ; 
cependant la perfpeâive qu'elle offre de tous côcés 
eft très - agréable* Cette ville eft entièrement 
peuplée de Turcs , à l'exception de quelques 
Arméniens. Nous nous fommes logés chez un 
Turc dans un grenier à bled. Quoique notre loge- 
ment de Bender fût miférable , celui-ci étoit en^ 
core pire. Une lucarne à l'un des côtés, nous don- 
noit une foible lumière. Â peine avions-nous aflez 
de place pour nousroùchér fur un tas de bled , fié 
y placer notre coffre. Il fit un jour un fi grand 
froid , que la mer commença â geler y quoique le 
vent rat três-violent ; it ékoit en même téms fi pi- 



m^ 



( I ) ôckzakow, nommée OJJy^zi les Turcs & les 
îarttires^ fut prife d'affatit en janvier 1737 par le 
général Rufle Munich. L^^ Rufles la déFencïîrent & la 
gafdefènt jusqu'à Tannée fùivanté , qu'ils la perdi- 
rent, après qi/fis tn eurent détruit les fortHications. 
SQe n'a point encoiii été prilË pendant cette guerre. 
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quant , que ie ne fâche pas en avoir jamais fenti de 
pareil. Le lendemain au point du jour , la mer fe 
trouva entièrement gelée. Il eft impoflîble d'ex- 
primer tout ce que j'ai foufFert. J'ëtois jour & nuit 
enveloppa de couvertures & de peliflès , auprès 
d'un feu de charbon. Lorfque j'avois chaud d'un 
côté^ l'autre geloit aufE bien que l'haleine ; Teau 
bouillante fe trou voit au bout de fîx minutes con- 
vertie en glace. Nous avions , quoique logés chez 
un cabaretier , toutes les peines du monde à nous 
procurer quelque chofe à manger ; & ce qu'on nous 
donnoit étoit déteftable. Je defirois bien ardem- 
ment de quitter cet horrible féjour , où j'ai eu 
le loifir de repaflfer dans ma mémoire les élégies 
d'Ovide , fentai\t par moi-même tous les maux 
qu'il a dû éprouver dans fon exil. 

CHAPITRE IX. 

Départ J^Ock\akowy & arrivée en Crimée. 

J AMÂIS prifonnier n'a quitté fa prifon avec plus 
de plaifir que j'ai quitté Ockzakow. Nous en 
fommes partis le 4. février. Au moment que je 
m']r attendois le moins, un traîneau eft arrivé 
fubitement devant la porte ; un guide nous a 
conduits au bord de la mer : nous y avons été 
rendus très-promptement ; mais je n'ai pas été 
peu farpris en y arrivant , de n'y appercevoir ni 
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Yoîture nî cheval\ & de voir mon interprété 
& le guide marcher devant moi fur la. glace. 
Voyant qu'elle étpit folide y je me fuis mis â 
les fuivre,en jurant de bon cœur de ce qu'on 
ne m'avoit pas prévenu fur cette agréable ma- 
nière de voyager , afin que je prifle mes pré- 
cautions pour me mieux garantir du froid. Mon 
compagnon s'en eft mis peu en peine, & s'eft 
contenté de me dire qu'on ne pouvoir fe pro- 
curer â Kolbreing ni cheval ni voiture. Â la fin 
notre traîneau eft arrivé ; je l'ai feit marcher de- 
vant nous ; jugeant avec raifon que fi la glace étoic 
aflez forte pour porter un traîneau chargé d'un 
poidâ de douze quintaux , elle pourroit auili nous 
porter. J'ai donc traverfé tranquillement la mer 
Noire , & me fuis rappelle l'aventure deCharles 
XII lorfquil traverfa le Sund , & que la glacé fe 
cafla fous fa voiture. Toute la différence qu'il y 
avoit entre nous , c'eft que j'étois i pied. 
• Ce qu'il y a eu de plus fâcheux , c'eft que le 
traîneau a été fou vent arrêté par les coups de 
veint & par les glaçons. Sur 1e foir nous avons 
perdu Ockzakow de vue , & n'avons plus rieii 
difcerné que le ciel & la glace. Heureufement 
nous avons été joints par quelques Turcs à che- 
val 9 dont nous avons fuivi les traces ; de forte 
qu'après avoir marché près de cinq heures , nous 
fommes arrivés devant Kolbreing ( i ) , où le 



( I ) Kolbreing, Kolbum, Kinburn, étoit autrefois 
imc fortereffc appartenante aux Turcs, Les Rufles^la 
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traîneau eft teùé tout-à-faic engage au rivage > 
& le cheval eft tombé iufqu'au col dans la neige. 
Nos efforts ont été inutiles pour l'en tirer ; il a 
fallu le décharger , relever le cheval , & porter, 
nos effets au logement qui nous étoit deftipé : 
heureufement il fe trou voit peu ëlpigfié du bpr4 
de la mer. La maifon appartei)oit à un Armé-> 
nien y qui nous a donné une ch^tpbre pafTable : 
pn nous a fur-le-champ fait du feu » & oh nous 
a apporté de la viande & du pillau. Ces mets , 
attendu la^ fatigue que je venois d'efluyer , joint 
à ce que je n avois point mangé depuis vingo- 
quatre heures , m'ont paru excellens. 

Le lendemain j'ai eu la vifite de deux corn-* 
mis de la douane, emprefles de s'acquitter de leurs 
fondions. Mon Arménien s'eft rendu â la douane ; 
& en montrant notre fîrman , nous en avons été 
quittes pour un petit préfent que nous leur 
avons fait. 

174) a^a étoit arrivé quelque tems ayant nous : 
il v^p4t exiger les impots que la guerre avoit 
ocç^onpés & c(ue devpit payer ce didriâ , pour 
)es porter enfuite à Çonftantinpple. Comme on 
avoir arrêté tpus les ch^ripts & cous les chevaux 
du pays pppr Ton M^^ge , nous avpns été forcés 
lie louei: un petite charrette tartare y ^(tçlép.de 
IxEi^fs y qui avoit moins d'apparence qu'up tom- 
be^au. Nous avons fait yij^ npuvejle provj- 
îlon de vivres, &,nous nous fommes mis en 
route avec cette belle voiture le 6, de Kolb- 



prircot en 1 7 ; 6 , & la firent fauter. Les Turcs Font 
aiTtz mal rétablie depuis. 



. I 
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reîng ^ après que notre caravane a été renforcée 
de cinq autres charrettes. 

Mon compagnon de voyage dormoit enve- 
loppé de cinq fourrures; & lorfqu'ils'éveilloic, 
il fe plaignoit antérement du froid. Je n'avois 
cependant» quoique le vent fut âpre & piquant, 
que ma peliflè & mon manteau. 

Nous avons toujours continué notre .route 
fans nous arrêter jufqu'au lendemain â deux heu-» 
res après midi que nous avons trouvé un vil- 
lage î peine éloigné de cinq lieues de celui d'où 
nous étions partis. Nous Jious y fommes arrêtés 
devant une tente tartare : fions avons prié le 
maître de nous peritiiettre d'y encrer , & de 
nous aire du feu. Il s!y eft prêté de bonne grâce ^ 
en a £iit fortir un veau & deux agneaux , a ba« 
layé le fumier qui s'y ttouvoit » a allumé da 
feu , & nous a appom un gr«)d pkt de millet 
crud , & une cuei4kr , qu'il m'a pré&neée. Je 
l'ai f emîie au chaFtîer qui nous avoir amemés , 
& il a tout mangé iaivec le plus grand appétit. 

Notre bote ayait «ne charrette. un peu pluf 
grande que œlle qui nous avoitlèrvi jufqu'alors^ 
& un cheval , ^ous TaTons Ipuée iufqu'à Or. U 
y a arrangé uneefpece de couverture , & fonfils 
nous a conduits. Nous avons reAé dans ce village 
jufqu'â une heure après minuit ; alors toute fai 
caravane s'eft mfe en route pour continiior k 
voyage. 

Le 10 , lur le fbir , nous irions pendus â Or 

( Precop )• Cette ville ^ fii citadeUe f&m: regar* 

dées comme la porte de iaiCrimée ; en confô^r 

i(uence les Turcs la nomment toujours Ork^P" 

fus. C^tte langue de >€Ocre '(oi^aac i'iOinr de la 
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{)re(qu'isle^ & de l'un des côtés de h met iufqu'4 
'autre , règne une muraille très-elevée , défendue 
par un foffê profond* Cependant la porte de cette 
muraille près d'Or ne m'a pas paru bien forte. 

Nous nous fommes logés dans le même han 
que nos compagnons de voyage , & nous y avons 
eu une afièz bonne chambre. Mon interprète a 
couru , fans m'en prévenir , fur-le-champ chez 
fon beau- frère , habitant de cette ville , & m'a 
laifTé feul toute la nuit. Cette longue abfence 
m'a inquiété ; à la fin il eft pourtant revenu le 
lendemain matin afiez de bonne heure , encore 
à demi ivre 4 & pouvant à peine fe tenir fur 
fes jambes ; il m'a amené fon beau - frère y qui 
m'a paru un Arménien paflàblement honnête. 

Il s'eft trouvé par hasard dans notre camp-, un 
, voîturier avec une charrette tartare , & deux 
dromadaires. Nous Pavons arrêté jufqu'â £afU| 
ville diftante de 12 lieues de Précop. 

On trouve par toute la Crimée de ces fortes 
de charrettes. Elles font fort hautes , & ont deux 
groffes & fortes roues ,vle derrière & les deux 
côtés couverts de rofeaux &c bien enveloppés de 
feutre. Elles font fpacieufes ; & lorfque le devant 
cft bien couvert , on y eft à l'abri du chaud & 
du froid. C'eft dans une pareil phaéton tiré par 
des chameaux, que nous fommes partis le lai 
d'Or V après que mon interprète eut pafle tonte 
la nuit à boire avec fon beau-frere , & â s'eni-» 
vrer de vin de Bachtichiefarcty. La caravanne 
s'eft féparée : les uns ont pris la route de Bachtf- 
chîefaray, d'autres celle de KafFa. 
- Nous avons rencontré dans.la journée plofieurs 
familles Tartares ^ qui asEec Jeurs tentes portées 

par 
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par deux charrettes, leurs meubles & leur ber- 
cail , alloient sMtablir dans un canton plus con- 
venable que celui qu'elles^quittoient. Lefoir , nous 
nous fommes- arrêtés dans un grand village , Sc 
avons pris notre gîte. dans une maifon vuide, 
qui avoit deux chambres. Le Grec & fa famille 
en ont occupe une ^ & nous avons occupé Pautre. 

Comme i^étois refté dans la voiture pour at« 
tendre que la fumée du charbon fe fut diflîpéej^ 
le chartier a eu le cems de prévenir les Tartares 
que i'étois Allemand : en conféquence jeunes & 
vieux ont entouré la voiture ; & comme }'avois 
le kalpacb Turc , je leur^ ai paru un animal fm-- 
gulier ; il», m'ont fait pluileurs queftions. Je 
me fuis trouvé, je ne fais pourquoi , de fi mauvai(e 
liuroeur, que fans leur répondre, je fuis entré 
dans la maifon , ou l'on m'a laiflé tranquille. 

Le 13 nous avons apperçu devant rions quel- 
ques-unes des montagnes de la Crimée : elles fe 
préfentent. beaucoup plus avantageulement lorf- 
que le ciel efl clair & ferein , & la vue en e(l 
ordinairement plus agréable qu'elle ne Tétoic 
alors. 

Le 14 après-midi, nous avons découvert 
Karafu. Mon interprète, qui y faifoit fa demeure 
& y avoit fa femme & fes enfans , a pouflë i 
cette vue un cri de joie ; il n'a pu retenir fes 
tranfports , il a exhalé fon enthoufiafmej a i^ic 
J^expofé de fa fituation , s'eft épuifé en hvperboles 
, â la louange de Karafu , qu'il a prétendu être un 
paradis terreftre* ^ette ville & fes environs pré- 
fentent aune certame diftance un très-beau point 
de vue : elle eft fîtuée entre des montagnes » dans 
une vallée ;»u& coupée gac la petite rivière Ka^ 
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rafu qui fe fépare en plufieurs bras , & donne 
fon nom à la contrée. 

Le grand nombre de jardins & dé hauts cy- 
près qu^on découvre de tous côtés , doivent for- 
mer en été le fpeâacle le plus agréable. La ma- 
jeure partie des habitans confîfte en Arméniens , 
Grecs , Juîfe , qui font fans contredit les plus 
fiéfés fripons de toute la Crimée ; il s'y trouve 
encore un petit nombre de Tartares & de Turcs. 
On prépare à Karafu parfaitement les cuirs , & 
fur-tout le maroquin qui y efl de la plus grande 
beauté ; Pon y teint auffi les étoffes de coton 
en différentes couleurs. Cette vîHe appartient 
toujours au fultan Kalka, qui réfide en tems de 
guerre à Or ^ & eft général né de l'armée Tartare. 

^ ■ ^^ ^' ^ 

C H AP I T R E X. 

S/jour a Karafu. 

Î\3.0N interprète a commencé ici à affêder le 
ton & le (lyle oriental. Dès qu'il a été chez lui , 
il a pris un air férieux » & aufG folemnel que 
Vil avoir été bâcha à trois queues. Une jeune 
femme étant venue à fa rencontre ; il lui à 
préfenté ' la main , qu'elle a baifée très - ref- 
peâueufement ; une petite fillô & un petit gar- 
rpn font accourus à lui » & l'ont nominé papa. 
Toutes ces circonftances m'ont convaincu que 
cette perfonne qui {pouvoir être âgée d'environ 
ving^(ix ^ns , 'ét<nt la fëmme dece vieux fou. Elle 
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ità\t parfaitement bien faite, quoique mal ftiife ; 
fi elle avDic ëté'^mi^ux vétuef; elle auroic Àéchaë^ 
mante. D'ailleurs cëtok une babilkùrdê impitoya- 
ble , fort libre dans Tes propos^ ; 

Quelques femmes jeunes- & vieilles font ve- 
nues le même foir faire leurs félicitations; leur 
exemple a été fui vi par quatre prêtres Arméniens , 
dont deux au moins m'ont paru<]es ivrognes fiéfés. 

La maifon , quoique fpadeufè , étoic fale & 
chétive : quand ^jle a été nettoyée , elle a .paru 
paflàble. Kyriagos a ùàt à fa femme & à fes 
parens , pour la plupart des payfans , des pré- 
Tens confîdérables , & il a beaucoup exalte Içs 
richeflès qu'il avoit apportées avec lui & celles 
qui le fuivroient. Comme tout cela fe difoit e^i 
arménien , il m'étoit impoffible de l'entendre. 

Le lendemain fnatin nou)^ avons eu la vifîte 
de plufieurs Arméniennes , qui font venues faire 
leur cour à mon hôteife , & la féliciter du fetour 
de fon mari; cestemm^, pour la plupart de vieil- 
les commères , fe donnoient des airs hnpor- 
tans. Elles ne fe laflbient point de m'examinera 
l'une d'elles ayant dit à fa voifin^- à l'oreille que 
J'étois Allemand , leurs regards fe font tournés 
,vers moi , tandis que mfon hôteffè encore enthou- 
fiafmée deç préfensde fon mari , les leur montrotc 
avec compIaifance% &ieur vantoit les richefîes, 
qu'il loi avoit apportées. Dans les premiers jours ^ 
îctn'ai vu que rarement mon intorprete ; il faîloic 
qu'ilflt.fés vifîtes , car les Arméniens font très- 
exaâs i:€'acqt]itter de ces devoirs , & ils obfer- 
vent fcropuleufement l'étiquette. Si l'on manquoic 
à quelques-unes de ces cérémonies , ce feroit une 
sâtQteîoipardonfiable^ & qu'on ^ne &uroit répareh 

Fi) 
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Le lendemain » Ipi & un prêtre m'ont conduit 
par toute la ville , & m'ont fint voir le marche , 
jou le prêtre avoit (à boutique. Tous fes confrères 
négocient & font plus décriés dans ce pays que 
hs Juifs ne le font en Allemagne. Mon hôteflè 
-pi'a prêfentê une jeune fille d'environ quatorze ans 
en difant que c'ëtoit (à parente. Cette jeune pei>- 
fonne m'a fait un compliment en langue armé- 
nienne , en baifant & preflànt ma main^ contre 
f on front. Elle m'a paru d'une grande beauté , je 
n'en ai guère vue d'aufli par&ite, Tes charmes 
étoient encore relevés par fon habillement qui 
.^toit pafTablement riche : fa taille & fa démarche 
ëtoient fans dé&uc. Dans toute autre occafîon je 
•n'aurois pas regardé cette jeune Arménienne avec 
indifférence ; .mai^ la conduite de moa interprète 
jne rempliffoit la tête d'idées affligeantes & d'in- 
quiécipdes y de forte que je me fuis contenté de 
Tadmirer comme un objet ravifEmt. Elle a reflé 
.plufieprs jours chez mon interprète avec fa mère, 
qui n^ jetoit jamais la vue fur elle qu'elle ne mar- 
quât fa fatisfaâion par un fouwe. Quand celui-ci 
.efl rentré w logi&t & q<)^ ^^^ parens hii eurent 
&it leurs falutations, il leur témoigna fa joie en 
les pouflànt d'un bout de la chambre à l'autre , 
& a fini par leur donner .un coup de pied au cuL 
Cette politefle les a tous fait ôre. 

Huit jours après notre arrivée , il a donné un 
grand feflin. Les viandes ont été bouillies & rôr 
ties deux jours d'avance. Sur le Toir vingt convi- 
ves qui avoient été invités , & qui étoient tous de 
la &mille , font venus* Le principal était un ecci^ 
iiaflique , tous les autres n'étoient que des pay^- 
fans & des artifans* Leurs femmes & leurs filles 
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ont mangé à une table ffparée y n'yrafMt pas affès 
de place à la nôtre. Au commencement du repas 
on a préfenté à chaque table, fuivant l'ufage des^ 
Arméniens , une afîjbz groflè bouteille d'eau-de- 
vie , qui a paflë de main en main , & ^ui a été 
vuidée en fort peu de tems , les femmes ayant 
bu; leur parc tout aufli bien que les hommes; 
On a etuliite fervi plùfieurs plats paflablemenè 
bien accommodés. Le deflèrt conmloit en fro^ 
mâ^ , firuits , & pâtiflèrie. Le repas létant fini J 
la coupe n>a ceflé de £iire la ronde; on a bu & 
mangé pendant quatre heures \ après* quob deur 
hommes avec uneguitarre & une comemufe nous 
ont &it »tendre une raiférable mufique, au fon de 
laguelle on a danfé & chaàté. Ce moment a étS 
cel^t ou les belles Arméniennes ont fait preuve de 
leur agilité. Leurs danfes font très-longues y flocon* 
Gftent principalement en regards • & en attitude^ 
gracieufes y accompagnées de petits pas. Mon bé4 
lefle ^.voulu .m'engager à danfer; je Tai réméré 
ciée:deflLpoliteiIè, en la {Priant de In'eiidBpen^ 
fev. La q;ilupart:. des. conviés y tant hopimes que 
femmes, j& Cur <!> tout l'interprète & la fidnne ^ 
étoient ivres , & ont fini y au lieu d'entretenir k^ 
compagnie y par aller dormir l'un 6^ l'autre , poiic 
cuver leur vin. Cette fête a duré toute la nuit , ce 
qui n'a pas e Aipéché que je n'aie ptis la* Cherté de 
me coucher de bonne heure. * ; 

Ayant appris qu'il y avoit un beau bain ap 
Karafu , j'ai été le vifîter ; & il m'aparu que tmx: 
pour fon arcfaiteâure que pour (im utilité , il mêm 
ritok d'être décrit. C'eft un bâtiment fort é\ttk 
en pierres de taille . furmonté de deux dômes 
•• ; ..^ ,F. nj- .V V.-Yi 
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«uitcfuels '»oci/;a pi:atiqu^ plufieurs troinr pour 
le pafTage de la tvanée. Prés de Te^crée éroie 
tine grande chambre y ou fe trouvoic plufieurs 
réfenroirs :de pierres dures , d'où d^^eoûloic de 
l'eau chaude & froide: cette dernière éroit celle 
que l'on buvôit. C'eft ici le lieu <)à Ton (e d^sba- 
felle fur un. banc à doflier fort^Ievë. Il y en plu- 
fieurs xie cetjteefpece le long des parois : quand 
cela eftr tait: ^ m domeftique apporte un linge que 
Von . met autour des reins , & une paire 4e pan* 
touâès. de boisf ou fabots y dont j'ai fait; ufage 
poruh me -rendre dans un fécond appartement oh 
de^ianvres gens fe baignoienr. A,ptès celaj'ai gagné 
à.trayeri une all^e couverte un apparcemtûcîâs^ 
Qxàcteux ; trèsf-Jiaùt & fans>'Vdûte, dont ks murssdd 
cAté ëtoienr de marbre bfanc brut , foui^nus ^f 
queiqtkes colonnes doriques & ioniques , ap^^ 
cies:;3i chfteuO'des quatre côt^ f& prouvent huit 
hè&»i â doflif r de marbre , & dans J'encre-deux 
iQSjndmé iiom|)re de baflins , d'où coule de Peau 
dbMjJëw Le plancher eft compo(% de>^o^es pser-^ 
xesrplàres-y dûres:& brutes^ au milieu de t^ mie tû 
iiaetÉblede'^cectetpéme pierre^ élev^xle-deu^ 
fkà»if & auteur de laquelle on a laifl^^un grand 
e(pat:e.' Je rijî'y fuis affis , & je n'ai p^^été peu 
ëcDjnrië ^ • lorfque j'ai reconnu: qu'elle ^tok auffi 
ehatote qu'Hiniiçur à demi chauite. J'ai vu par la 
fuite, qu'il en étoit de même de roussies autres 
«ndtbiis que fim touchés ^ ce qui vient des difFë- 
isens canaux -quir^condi^ifent de- tous'tdc^s i'eau 
chaude., qui Son: bouillante de la t^ttu^Oti m'a 
affbr^ qnrle itiatin^tbut éft encore plus cbaud. 
7 :j Après, avsoirlxeftétquelques heures afSl ; ^un do-^ 
meftique efl venu ^ & m'a frotté avec la main la 



D E K, L B E ^wr, A îî; B7 

tét« , les épaules & les bras. Cpttt fnôion m^^ 
csLuCé une iueur abondante. 

On m'a donné une pipe de tabac : nviîs nCéy 
tant fenti foible^je n'ai pu laTumers Pc^pai aver^ 
ti mon interprète; & lorfqu'après ^^vqî^ été affis 
«ne demi-heure , j'ai voulu me ley^r^ j'ai cpm4 
mencé à chanceler. ^ • > 

On m'a porté fur un banc, & celui qui, m^ 
fervoit a pris dans l'un des badins plufieurs gobe-r 
Jets d'eau qu'il m'a jetée fur le corps; cequrm'a 
>niis un peu plus à mon aife ; après quoi il m'a 
frotté avec un gant de feutre^la tête, le vifage 8ç 
les autres membres : ce qui m'$ £aiic continueller 
ment fuer ; & il n'a çefle de me jeter de mo- 
ment en moment de l'eau chaude, fur le corps : il 
a fini par m'apporter ua verre plein. d'écume de 
favon ; & faifant ufage d'un mouchet de coton , 
il m'en a enduit tout le corps, & m'aditenfuite 
de fne nettoyer moi-même. Pendant que je va^- 
quois à cette befogne , il m'a encore jeté un plein 
feau d'eau ; un fécond valet m'a préfenté un ling^ 
blanc pour mettre autour de mes reins , & m's^ 
attaché un manteau de baia pour me couvrir Iç 
refte du corps. Ils m'ont enveloppé la tête de fer-» 
iviettes ,& après une heure 4^ demie jefuisfortî 
dans cet équipage de la fallè des bains, pourrcr 
tourner Janj^ rappartementoù j'avois laiflé mes 
habits. On y avoit étendu un tapis ,18c par-defliis 
un tinceuil blanc , fur lequel je me|jfuis affis. L'on 
m'a donné un linge de cotoix bl^mc à longs poil; 
pour me fécher , après quoi je me fuis habillé. On 
n'a exigé de moi que deux paras pour toute cette 
opération. 

J'ai jugé , à la manière fQlidc fif magnifique 

F iv 
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dont ce bain ét^k bâti , qu'il ne Pavoît point 
été par les Turcs ni par les Tartares ; mais que 
C*ëtoit plutôt Pouvrage de quelqu'autre nation 
qui l'avoir conftruit depuis plufieurs fiecles. Si 
j'avois pris des informations à ce fujet, je n'en 
aurois vraifemblablement pas été plus favant; 
car dans ce pays Ton fait fort peu de cas des 
antiquité , & les habitans ne s'embarrafTent que 
du tems prëfent 

J'ai vifité par la fuite plufîeurs autres bains , 
tant en Crimée. que dans d'autres pays; je n'y 
en ai trouvé aucun auffi remarquable y quoique 
tou^ foient bien bâtis. 

Les bains publics pour les femmes , font pour 
la plupart féparës de ceux des hommes : aucun 
de ces derniers n'ofe y entrer, fous quelque pré- 
texte, que ce foit. Cette foHtude facrée & in- 
violable o:ca(ionne quelquefois les plus gran- 
des fourberies , & les tours les plus fanglans que 
Ton joue aux maris. Les femmes font h rufées, 
qu'elles trouvent le moyen d'y introduire leurs 
amans déguifés , pour s'en faire fervir : ce qui 
eft d'autant plus facile , qu'il y a très-peu de dif- 
férence entre l'habillement des deux fexes , Se 
que le vifage , aux yeux près ^ eft entièrement 
iDouvert. 

Mon interprète a donné jufqu'aû commence- 
ment du carême arménien , plufieurs grands repas 
où il fe trouvoit toujours quarante à cinquante 
convives. Le 5 mars il régala vingt-quatre ecclé- 
fiaftiques ou curés , autant àe pauvres , & près de 
foixahte autres perfonnes de fa connoiuànce , dont 
quelques-unes étoient de Karafu , & les autres 
des villagei voiâns. 
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Cette dernierie orgie dura trois jotirs & croîs 
nuits; on s'arrécoit quelquefois pendant deiu: ou 
trois heures. Un tonneau de vin de la conte- 
nance de 1 50 ocka y fe trouvoit dans l'apparte- 
ment ; chacun avoit la Itbertë d'en tirer autant 
qu'il lui plaifoit. Ces débauches fréquentes com-« 
mençoient â m'ennuyer y & devenoîent dégoïk- 
tantes par les obfcéiucis & les extravagances qui 
les accompagnaient. Quoique je me mifle â tme 
avec les autres «afin de ne pas chagriner le maî- 
tre de la maifon , il m'arrivoit rarement^ par 
dégoût > de' toucher à aucun des mets : je me 
contentois d'être fimple fpeâateur. Lorfque j'a-^ 
vois envie de dormir , il falloir me coucher dans 
la cour ; car la maifon étoit fi pleine de gens 
ivres y qu'il étoit impoflîble de foutenir leuc 
vacarme. Ces repas étoient mille fois plus barba* 
Tes que^ceux des anciens Scythes. 
: J'ai été on ne peut pas plus enchanté , lorfque 
le carême des Arméniens eft arrivé, & qu'il a 
mis fin à ces orgies. On me fervoit cepen-^ 
damt d^4a viande ; mais tout ce qu'on me pré- 
fentoit éimt' fale & mat apprêté ; car mon bâ- 
teflè étoit la plus parefTeufe: & la plus mal-propre 
de femmes. A la fin , je me ^ forcé d'avoir 
recours au palfrenier, dont j'ai fait mon cui- 
finier; il m'a délivré de la ttifte vue de ce 
digne couple. J'ai vécu trifiement dans une cham- 
bre écartée de cette maifon délàgréable^ Je ne 
réfléchiflois point à l'avenir y fans ^è acca-r 
blé de fouds cuifans. On recevoir tous les 
jours des nouvelles âcheufes relativement à la 
£uerre. Les marcbandifes qu'on m'avoic con«. 
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fiies Ce trou voient encore i Kîli & â Cat]« 
ichan. Dans cet intervaUe'> mon interprète 
m'a amené un de^ fes parens y qu'il m'a propofé 
d'envoyer avec le pafTeport du chan dans • ces 
deux vrUes^, pour y prendre mes marchandifes 
& les amener ici; m'aiTurant , ce qui n'a pas 
laiffi de me faire plaifir , qu^eUes pourroient y 
être rendues xlans l'efpace d'un mois. La né^ 
eéffité^ m'a obligé d -accepter fa propofition« 
J'ai acheté un cheval peur cet homme , que j'ai 
pourvu d'armes ; fit fait partir pour Or , en com*^ 
pagnie d'une catavane qui faifoit ce voyage. 

Au commencement d'avril , Ja nouvelle s'eft 
rendue de la mort de Gerey , chan de Crimée ; 
on fi'a pas tardé d'en avoir la confirmation , & 
que' Caufchan avoit été entièrement réduite en 
cendres par les Tartares Nogais révolter. Il e& 
facile de s'imaginer quelle a dû être ma confiera 
nation dans cette occaiion^, puifque j'avois tout 
lieu de pen&r que mes effets fe trouvoient en* 
cote 4}ans cette ville. 

i^es ^urs me paroifibient d'une Jongueur inf-» 
fupiportable dans cette odieufe contrée : «mon 
interprète avoit cependant le fccret de s'y pro-* 
curer xles amufemens ' ccMifor mes à fon goûté 
ll''paflbk les jours chez fes compagnies de dé^ 
bauchet^'cu dans les cabarets. Il fà&itauffi 
I^fieuts 'parties de campagne >avec fafamiUe> 
00 dÂ courtes 'â Kafïâ , fe me laiffcrit £eul: ce 
qui ne^mè fai&iit aucune peine; car je préféi^ois 
la folitude â cette trifte compagnie. 
- Quoique je m'entrètinffe rarement avec lui , 
je tconarquai dans toutes fes manières àinon égard 
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me af&1>i}ité peu ordinaire t il avoic de bonnes 
raifons pour en agir aind D'akord après notre ar*< 
fivëe i Karafu, j'ai compte en fa prélenèe l'ar* 

Sent que î'avois en réferve ; je Tai mis dans denr 
oujt(tB , que i'ai c^iiet^s^ ûc ferrées dans mott 
cofFre. . , . : 1 * 

Le 4 avril , ayant chercha quelque chofédan^^ 
une armoire pratiqua dans le mur y j'y ai trouvé 
uoe de ces bourfes.nfuides; fai cherche fur-le- 
ehamp l'autre dans le cofFce, elle avoir au(E dif*» 
paru. Il eftinutile de dâ^e. quelle a dû être moif 
émotion & ma colère ^ enin'appercevant de ce 
vol. Il fe montoit à 504 piadres , & je n'avoir 
plus qu'environ la piaftres en or fur moi. J'ai été 
far-le^champ tronver . une femme arménienne , 
qfii- me paroiflbit paflàblemcnt honnête , & je 
Ujî ai &it part^de ma: triijie aventure^ Elle ^m^a api 
pris 4fue'jnon interprète étoic fort endetté à Kata-* 
fii^.& qu'il nV avoic gne peu de jours qu'il avoie 
payé 300 piaftres â un prêtre. Je n'ai pas eu de 
peine i deviner qùd étoit l'argent dont il s'étoit 

fiervipourcela* 

- 3 le n?ai pu voir le&ipon^ drtoute la journée. Lé 
Aûcilvm'a abordé d'un air cbut-i-fatc'iyrévenanti 
La quantité de gens qui étoient alors dans J'appar* 
temeot , ne m'a pas pdtmis<]^entrer en édaircîft. 
fement , pour lui repp-ocJier fa friponnerie. Je 
me fuis couché ; mais mes peines & mes foucis 
m'ont empêché de fermer Te»!. Entre Pendioit 
où înon lit étoit placé , & l'appartement, fe 
trouvoit une petite aHée- Les portes étwent 
ouvertes. Vers minuit j'ai entendu ouvrir le cerf?- 
fre, dont j'avois la clef ^ compter de l'argent , & 
^mon indigne hdte s'entretenir avec ia fcfftmtf. 
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Je meTsis gli^ adroitement derrière la porte 
qui y atnfi que je vt»is de le dire , fe trouvoit ou- 
verte. J'ai jTu avec furprife ce digne couple aflis 
devant le coffre » & plufieurs marchandifes qu'on 
en avoir tirées autoiir d'eux. Après in'étre tevêtuf 
de quelques - unes de mes hardes > je fuis entr£ 
dans la cBambré. Ik ont it& tous deux troublés 
de cette apparition fubite* Ma première quefiio» 
a éti , que faites-vous ici au . milieu de la nuit ? A 
qui appartient cet argent ? L'interprète m'a ré- 
pondu fièrement : cet argent eftà moi , ce^ mar^ 
chandifes m'appartiennent. Là-delliis , je l'ai ap-> 
pelle voleur , & lui ai donné tous les titres qui me 
font venus à la bouche. Le coquin a eu l'impu* 
dence de vouloir me firappec. Je me fuis débai>* 
rafTéde fes mains , & l'ayant faifi par la té(e , je 
lui ai donné tant de coups fur fon vilain vifage ^ 
qu'il a'a pas tardé à être couvert defang au point 
qu^'i peine pouvoit - il faire u(àge de fes yepx; 
Dans l'intervalle » les voifins attisés par les cris 
de fa fempse , font accourus à fon fecours* Après 
l'avoir tiré de, mes mains & foûftraic à ma 
toeiàr> :i|s m'ont engagé* à me mettre au iit. J'é- 
foiilr iâtôgué , que je me fuis endormi. Le: mal* 
heufeux>a profité de la circonfiance > a'eft.gliiS 
près démon lit, m'a faifi par la gorge ^£&. m'a 
prefqu'étranglé , en me prêtant l'eflornac tles 
pieds & des mains. ... 

Le barbare ^m'auroit fûrement aflàflinéi fi {e 
p'avois faifi mon coutelas qui fe trouvoit heu* 
reufement à côté de mon lit, J'étois réfolu de le 
poignarder : un mouvement fecret m'en a dé- 
tourné, je me fuis ccmtenté de le chafièr fie de 
joi'en débarraiQ[èr« Ce miférable n'écoit nuUemeitt 
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brave; il n^étoit que traître St méchant , t 

• Il ne $'en efi pas tenu là , une heure après il eft 
rentre avec deux autres Arméniens, & m*adéV 
msLttdé mon porte^ feuille. Ayant Iong*tems refufé 
de le lui donner , ils me font tombés tous trois fur 
le corps , m^ont faifi les bras , & l'ont tiré de ma 
poche. Il contenoitle fîrman , mon contrat , mes 
inftruâions , mes lettres de change & d'autres pa- 
piers d'importance. Cette dernière violence n'a 
eu d'autre motif, que celui de prévenir mes 
plaintes , & d'empêcher qtie je ne puile prouver 
ce que j'avancerois contre ce miférable. 

Le lendemain, je n'ai fait que roder toute la 
journée dans les rues de Karafu. J'étois au dé- 
fefpoir que le manque de preuves & de témoins 
m'empêchât de porter mes plaintes au cadi : d'ai)r 
leurîs je n'avois perfonne pour- me fervir d'inter- 
prète 

Le jour fuivant , j'ai rencontré le malheureux 
dans la rue. Je lui ai parlé, & lui ai redemandé mes 
papiers : tout ce que j'ai pu en tirer a été qu'ils fe 
rrouvoient entre les m»ns des autres Arméniens. 
Lqrfque j'ai voulu les avoir de ceux-ci , ils m'ont 
à-^kiirèoùr renvoyé à lui. Le foir j'ai pris deux 
Juifs avec moi, & me fuis rendu à fon appartement. 
Là je lui ai encore demandé en leur préfence ççs 
papiers : il m'a réplondu qu'il me les remettroic 
.dans le tems convenable. 

, Le 6 il eft parti f ecrétement pour Kaflà , & 
'51 eu l'impudence d'emporter mon fufil ^ mes bât- 
ies , ma poudre 9 tout le café , les uftenfiles nécejP 
fâires pour le préparer , & tous mes autres meu« 
blés de voyage* 



Il ne tn^pas été poffible de me contenir plus 
long-rems , j'ai pris le parti de me rendre à Bach- 
tfchiefaray , le conful François m^ayantaflurë qu'il 
me recommanderoit à celui qui y rempliflbit Tes 
fendions. J'efpérois qu'il ne me refuferoit pas 
fa proteâion , îc que par fon moyen j'obtiendrois 
juftice du Kaimakan. Quoique je mefufle adrefHS 
4tous les Arméniens que je connoiflbis , pour les 
prier de me procurer une voiture , aucun d'eux 
n'a voulu me rendre ce petit fervice ; ils m'ont 
cous dit qu'il n'y en avoir point : ils étoient étroi- 
tement liés les uns aux autres , & redoutoient 
^cous Kyriagos. 

Quelques Juifs , avec lefijuels i'avois fait con^ 
fioiflfance , m'cmt enfin procuré une voiture ; 
-& le fils d'un médecin Hébreu , qui entendoit 
tm peu t'iealien , a fint le voyage avec moi. 

C H A P I T R E XL 

* * * 

SsCOifD Voyage de Karafu d Bach- 

tfchiefaray. 

j'aî quitté Karafn le 9 avrH , & ai logé pour la 
première fois dans une ai»berge tar taré « cîà 
l'ai paffi^ la neit. La maifoh, afle2 bien bâtie , 
«ft firuée à l'extrémité d'un village traverfé 
par une petite rivière doiltPles bords font plan^ 
tés de cyprès. Elle avoir* trois cbantbres afle2 
propres ; l'aubergifle nous a coivduil?s dans la 
plus apparente. J'y ai trouvé une belle chemi* 
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nie y elle étoit garnie de tapis» it y^avoil: aux 
deux côcës des matelas ou des efpeces de- (bphas. 
Il eft encore arriva quelques voyageurs : deux 
heures après , Pon nous a fervi à fouper p 
& nous avons tous mangé enfemble à une 
même table, à Texcepcion de mon Juif qui a 
fait rôtir de la viandd^â notre feu. Les mets 
Croient propres ^ bien apprêtés, & j'ai dorflii 
ici fûrement & profondement. On trouve un 
grand nombre de pareilles auberges en Crimée. 
On n'y exige aucun argent des voyageurs^ pour 
leur dépenfe > ni même pour les chevaux ^ donc 
en a tout le foin poflible. 

Ces auberges font des fondations de quelques 
familles nobles , qui les entretiennent avec le 
plus grand foin ; elles prouvent à quel degrë 
la nation Tartare pratique l'hofpitalité : ils 
l'exercent indifféremment envers tous les voya- 
geurs. Cette vertu les rend bien eftimableSy &c 
ne fanroit être trop louée. 

Nous fommes arrivés le lo à Bachtfchiefaray. 
J'ai defcendu de la voiture à la porte du conful. 
Tous ceux qui compofoient fa maifon m'ont 
reçu très-poliment , fur - tout fon repréfentant , 
M. Jérémie , qui étoit prévenu depuis long-tems , 
que j'étois parti de Caufchan , pour me rendre 
en Crimée. Il a ordonné fur-le-champ qu'on me 
donnât un appattentent , & il m'a convaincu par 
fes bonnes Êiçonsque mon arrivée luifaifoit plai- 
fir. Je lui ai fait part de ce qui m'étoit arrivé 
à Karafuy & de la trille pofition dans laquelle 
je me crouvois. Il m'a promis; de tx\e rendre 
tous les fervices qui dépeôdroient de lui ^ & de 
m'appuyec.avprés dtt £aisnakanà , 
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Le II ^ il m*a prëfencé à ce feigneur , qui 
^toic en même tems Mufti , & qui en fa qualicë 
de gouyerneur , commandoic dans coure la Cri-" 
mée* II nous a reçus très- poliment , & après avoir 
entendu ma plainte , il a dépéché fur-le^champ un 
ordre â Karafu , & un autre pareil à Kai& ^ & 
£iit partir en mapréfence unJaniflaire pourcher- 
cher Kyriagos » & l'amener prifonnier à Bacht- 
fchiefaray. 

On nous a préfenté le café & une pipe de tabac ; 
ce qui efi dans ce pays une attention , & une 
marque de diftinâîon toute particuliers. On 
nous a enfuite invités à diner. J'étois placé à table 
vis-à-vis le Kaimakan , homme âgé & d'une phy- 
iionomie grave , qui m'a fait , pendant le repas , 
plufieurs queftions auxquelles j'ai répondu en 
mauvais turc , de la manière que j'ai cru devoir 
lui être plus agréable. Il m'a fouvent regardé en 
fouriant., & a paru trés-content de nies réponfes. 
On nous a fervi près de trente plats, & Ton a mangé 
uh peu de chacun. Le repas n'a duré qu'une demi- 
heure. Après qu'il a été fini , nous avons bu une 
féconde fois du café, & avons recommencé à fumer. 
Le Kaimakan nous a enfuite quitta , pour entrer 
dans fon harem » & nous nous fbmmes retirés â 
notre tour. ' 

J'étois enchanté de la réception , & de la con- 
duite équitable du premier miniftre de Tartarie » 
ainfi que de la bonté que le confui avoit de me re- 
cevoir', & de me loger dans fon hôtel. Tous ceux 
quirhabitoientétoientde très«honnétes gens. L'au- 
mônier , Arménien de naiflànce , étoit un vieillard 
fenfé% qui m'a ait toutes fortes de politeflès. 

Le 1 S 9 1^ Janiflàire efi revenu > & il nous a 

appris 
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appris qu'il avoic amené Kyriagos , qu'il avoic 
laiflë chez le Kaimakan. Moi & M. Jérémie , que 
jjillpominai mon avocat , npus fomnies rendus 
tout de fuite à Ton palais. Il étok afSs fur un 
fopRa un peu élevé, & tenoitàla main un bâton 
de commandant. Je lui ai fait une révérence i 
la Turque , & après que nous avons été afCs , 
j'ai répété » en préfence de ma partie, ce qui 
m'a paru pouvoir favorifer ma- caufe ; 6n lui 
a ordonné de répondre ; mais ce malheureux a 
commencé par taire un long récit de notre 
voyage » depuis notre départ de Vienne jufqu'à 
notre arrivée en Crimée , & a fini par dire que 
je Pavois cruellement battu , & avois tiré mon 
coutelas contrç^ lui. Notre juge lui a commandé 
dé fe taire , & m'a demandé fi je voulois m'ac« 
commoder â l'amiable , ou Tabandonner à la juf* 
tice. J'ai pris le premier parti , d'autant plus que 
i'ignorois la nature des conditions que le refpec* 
table (eigneur qui m^employoit pouvoit avoir 
fiipulées avec lui. On a donc rappelle Kyriagos, 
Lç juge lui a expofé la noirceur de fon crime , 
l'a exhorté â éviter par la fuite d'en commettre 
de femblables , à moins qu'il ne voulût s'expofec 
aux plus rudes châtimehs , lui a enjoint , aufli tôc 
l'arrivée de fes marchandifes , de me reftituer 
Targent qu'il m'avoit volé , & de me f einettre 
mes papiers. Celui ci a promis avee la plus grande 
humilité d'accomplir ndélement tout ce qui liu 
étoit ordonné, & il m'a encore réitéré fa pro* 
mefle au logis du conful ; fur quoi ce dernier lui 
a vivement reproché fa mauvaife conduite , & 
l'a férieufement exhorté à fe conformer par la 
fuite à mes volontés. 

G 
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Il eÛ devenu eraitabîe , fit il m'a paru humilié 
& ret>entant , après cette cenfure. Tous les gens 
eu conful le connoifloient ; aucun d*eux n'en di- 
foit du bien : ils m'ont confeillé de m*en d^bar- 
rafler y & de prendre quelqu'un d'autre à fa 
place. De fortes raifons m'ont empêche de dé- 
fibrer à leurs fages avis ; j'étois décidé â le gar- 
der , & â ne traiter aucune affaire autant qu'il me 
feroit pofEble qu'en fa préfence , a6n que fi par 
malheur elles venoient à manquer , on ne s'en prie 
pas dans la fuite à fUoi , & qu'on ne m'en attri- 
buât pas la faute. 

Kyriagos eft parti le i6 avril, de Bachtfie« 
Ciray. J'ai fait plufîeurs vifîres , avec M. Jérémie p 
au Kainiakap , qui ndu^ a toujours très-bien reçus. 
Il m^a remis à ma prière le jvgemenc qu'il avoit 
prononcé & qui avoit terminé mon procès , ainfi 
qu'une lettre de retommandation (i) foute ou- 



( I ) Le cadi de Karafa l'a gardée, & j'ai Ofublié de 
h, lui redemander . 

[ L S. 3 

L'ordre contenu dans cet écrit eft véritable. Ecrit 
par le plus chétif en comparaîibn de Dieu Très-Haut 

Chadir , juge de la fortereffc 
. Karaiu. 

L'occafion pour laquelle cette lettre équitable eft 
«xpédiée , eft la fuîvante : 

Le commerce & le négoce ayant engagé le mar- 
chand Allemand Kleerfiàn , un chrétien^ à fe rendra 
ici , ou s'étant plaint de Kyriagos , habitant de Kara- 
fu , & ayant déclaré qu'il en demandoît juftice, & qufc 
ledit Kyriagos lui reitituât^ics cBx tonneaux de faulx, 
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« 

v^rtepour tous les.cadis de la Crimée, & une 
particulière pour le Nazir , aga de Karafu , & 
bâcha de Kana. La traduâion du procès verbal in- 
féré dans le protocole Turc relaÛTement à ce pro- 
cès , m'a paru digne d'être confervëe ; le leâeuc 
la trouvera dans ta note ci-defrous.\ 

Après avoir féjournë neuf jours â Bachtfchie- 
faray, j'en fuis parti le i8 avec mon Juif dans 
une roauvaife charrette tirée par des bœufs , peur 
retourner à Karafu. Tous les gens du conful ont 



chacun defquels en contient mille, coûtant 30 paras 
la pièce, enforte que toutes ces faulx fe montent à fept 
mille cinq cents piaftres grecques , & un cofFre det 
tiné pofur Vienne, plein de marchandifes valant cinq 
cents piaftres , outre cinq cents piaftrôs qu'il retient în- 
juftement ; & quand il les lui a demandées , il ne s'eft 
pas feulement contenté de les lui refufer, mais encore 
il l'a traité indignement & Ta injurié ; & ledit Kyria- 
gos ayant été interrogé fur cet objet, a répondu qu'il 
ne Tavoit point maltraité ni injurié. Il a cependant 
enfuite avoué & reconnu avoir requ ces marchandifèJ 
& cet argent, même que le tout appartenoît à Klee- 
man , un chrétien ; en conféquence il a été ordonné au 
fufdît Kyriagos, de remettre le tout audit Kleeman^ 
cette fidelle relation de tout ce qui s'eft pafle , doit être 
lemife iu-'requérant. Fait dans le mois de zilhidfche 

Il82- 

Les témoins de cette procédure font : > 

Ratibbidin EfFendi, fils de Muftapha Effendi. 
Abdul Samed , fils de Chalil. 
Gcram Ghàred , fik d'Ottifi. / 

Seid Ahmed , fils de JaifuUah EfFendi , ainfi que 
pluiieurs autres. * 

G i} 
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fait mille vœux pour que mon voyage fût heu- 
reux. Je fuis arrivé vers le foir à Achmettfchitt , 
ville palTàble , fituée dans un aflez beau pays , où 
. le plus jeune prince de la maifon régnante fai- 
foit autrefois fa rélidence. 

J*aî envoyé mon Juif au marché , pour m'a- 
cheter quelques provifions. En attendant fon re- 
tour j*aî refté dans la charrette : pendant cet inter- 
valle il a trouvé moyen , fuivant la bonne coutume 
de fa nation y de s'arranger avec un Spahi , qui a 
promis de lui donner quelque argent , s'il pou- 
voir faire enforte qu'il profitât dé ma voiture pour 
fe rendre à Karafu, Celui-ci eft entré fans céré- 
monie dans la charrette^ôc le}uif eft monté fur 
le cheval. Je me fuis apperçu que ce malheu- 
reux étoît très -malade y & rempli de vermine. 
J'ai querellé mon Hébreu j infiftant abfolumenc 
pour que le Turc defcendît; mais plufieurs Ja- 
niflaires & Spahis qui étôient accourus au bruit , 
m'ont prié de permettre qu'il reftât, en m'aflu* 
rant que c'étoit un honnête homme. Je n'ai fu 
^uel parti prendre ; fi javois voulu ufer de vio- 
lence pour le chafïer , tous les camarades au- 
roient pris parti contre moi: j'ai donc étéfordé 
lie fouffrir que ce malheureux fît le voyage 
Jufqu'a Karafu. Pour me récompenfer , j'ai été 
efcorté par deux Spahis qui afErmoient^l chaque 
inftant par de gros juremens qu'ils hacheroienc 
en morceaux tous ceux qui oferoient nous attaquer. 
Cette bravoure étoit cependant tout- à- fait inutile; 
car on voyageoit alors en fureté dans la Crimée. 
J'ai défendu au Sp^i malade , lorfqu'il a été 
pjrêt à defcendre de la voiture, de donner un feul 
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àchfe (i ) au Juîfr Celui -cî a fait la plus trifte 
mine , & a tëtnotgnë tout fon regret d'avoir fi 
mal réiiffi .cjans fon marché. ^ ; 

À mon arrivée à Karafu , mon interprète & fa 
famille m'ont reçu avec la plus grande afFabilité4 
Celui-ci a recommandé expreflement â fa femme, 
de me biea traiter ; mais ces d^monftrations 
polies .ne~!Qi'(M> împoferent péii i'avois de bon^ 
nés raifqns-ppur m'en défieri ^ * 

I^.e lendpmaini. de mpn arrivée, j'ai demandé 
à Ky.riagos mon porte-feuilb ; il m'a promis dft 
me le rendre ^ânîidi, eft forti du logis & je ne 
l'ai revu que le foir: je le lui . ai demandé 
de nouveau ^ Sç il a eu recours à un autre pré* 
texte. Il m'a été facile de m'appercevoir qu'il 
feroit impo^ble de rien tirer de lui par la dou- 
ceur; en eenféquence je me fuis rendu le 23 
chez le cadi : je luUi préfentélale^re de recom- 
mandation du Kaimàkan , & l'ai fupplié de faire 
ordonner à Kyria^os de me teûimer mes pa- 
piers. Il m'a tout de fuite fait accompagner par 
plufîeurs o^ciers fubalternes de juflice , qu'il a 
chargés de les lui demander. Nous ne l'avons 
point trouvé au logis, ce qui a fort irrité les 
Tartares. J'^i envoyé quelqu'un le chercher ; à 
la fin il eft venu , après s'être' fait .attendre près 
d'une heure. Il a été três-honnête ; ce qui n'a 
pas empêché qu'il n'ait efTuyé beaucoup d'inju-* 
res de la part des officiers fôchés de ce retard. 
Ils lui ont ordonné , au nom du cadi , de me re- 
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( I ) C'eft la petite monnoîc du pays , clic vaut i 

peine deux deniers de notre monnoie^^ 

G... 






101 ' V o y ^ G E 

tnettre le porte-feuilïe qu'il m'avoit enleva : il 
a eu l'audace de répondre qu'il ne favoic ce 
que c'ëtoit que ce porte-feuilte , & qu'il ne m'en 
avoit point pris. Cette nouvelle impudence a 
penfë me Ëiire devenir fou : un Tartare & moi 
avons fait notre poflible pour tâcher de le met* 
Cre à la raifon» & l'engager â ne paspouiTer les 
chofes plus loin. ' Tous nos efforts ont été inu* 
tiles : je me fuis vu force de feire conduire ce 
malkeureux chez le cadi , & il a eu la bafleflè 
de s'expofer à un pareil affront, plutôt que de 
faire de bonne gtace ce qu'on exigeoit de lui. 
Arrivé déviant le juge y il a eu recours à de nou^ 
Teaux fubrerfuges, & a fini par dire que les 
marchandifes lui appartenoient , Se que j'ëtois 
moi-même à fes ordres. Le cadi lui a répondu 
qu'il y avoit long«tems qu'il étoit connu dans le 
public pour un coquin , & qu'il étoit inutile de 
vouloir lui en impofer. Il lui a ordonné d'ap* 
porter fur - le - champ le porte-feuille , â défaut 
de quoi il le feroit mettre aux fers , & lui donner 
le kamptfcha. (i) Ce malheureux , voyant alors 
qu'il lui étoit impoflible de nier plus long-tems, 
& de chercher des échappatoires , a confenti à 
l'aller chercher. Un Tarrare l'a accompagné : 
pendant cet intervalle, j'ai été obligé de fumer 



( 1 ) Kamptfcha^ fouet avec un petit manche de 
deux empans. II eft compofé de courroies de cuirs de 
répaiiTeur d'un doigt, de la niénie longueur que le 
manche, avec un bout de cordes treflees. On s'en fert 
pour punir les coupables, auxquels on en donne des 
coups fous la plante des pieds. - 
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^ne pipe 4e tabac avec le cadi, ce ^i m'a 
fourn 1 occafîun d'entrer dans quelques détail^ 
fur les mauvaifes aâions de mon incerpi:ete qui , 
après une bonne heure de retard , a enfin rap- 
porté t;nes papiers. I<e cadi, aorès avoir lu mo^ 
nrman y a dit : il çil exprimé clairement dan$ 
cet écrit , que cet Allemand efl propriétaire des 
marchandifes , & que toi tu es fon interpretei. 
Un Juif a été chargé de traduire une de .mes 
lercres de recommandation, qui a fourni de nou- 
velles preuves en ma faveur. Voici quelle a été 
la fçntence du juge. Vas fur-le-çhamp au logis 
avec cet Allemand , & remets-lui en préfence 
d'un Mufulman tQut ce qu'il a réclamé ; Ci ta^ 
manques en rien , â ce que }'ordonne , tu verrai 
comme je te traiterai ; car il eft certain , & Dieu 
m'eft témoin » que tu es un méchant : après quoi 
ç'adreffant ^ moi^ il m'a dit de ne plus logeir 
fhez cet homme , mais de me placer avec mes 
marchandifes dans un han , pour enrtpécher que p 
fnàlgré toutes fes précautions , cç malheureux 
ne vint à me iouer quelque mauv^iis tour. 

Lorfquç nous avons eu tout arrangé enfembic 
^ans fon appartement , i\ a fallu retourner chez 
je cadi , pour lui annoncer que fes ordres avoient 
été exécutés. ïl a fait encore une férieufe re-r 
montrançe à Kyriagos , l'exhortant à fe corri- 
ger > & à prendre garde de ne p^ donner lieu 
a de nouvelles plaintes, ^n revenant , je l*ai prié 
è mon tour de fe conduire f^gement & honnê- 
tement , lui promettant que j'aurais de bonnes 
façons & que j'en agirois biçin avec. lui: il m'a 
écouté fans, que ce que je lui difois ait paru le} 
toucher ou fairç ^ mqindr^ impreflion fur lui« 

G iv 
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»^ Lorfqu^il eft rentré le foir au logis ^ fa femme 
lui a fait beaucoup de reproches de ce qu'il n'a- 
tVôit pas mieux défendu fa caufe devant le juge , 
*& de ce qu'il m'avoit tout remis: il s'eft excufé 
le mieux qu*il a pu , & lui a fait de grandes pro- 
fticffes. I' eft certain que cette femme eft caufô 
de la plupart des mauvaifes aâions dont il fé 
rend coupable. Par la fuite il a paru fe mieux 
comporter dans toutes les affaires que nous avons 
eues enfembîe. 

Dans ces entrefaites > noiis eûmes avis que 
nos marchandifes arriveroient au premier jour 
i Goslepe. Là-deflus mon interprète réfol ut de 
fe fendre â ce port, pour s'y trouvera leur dé- 
barquement ; & je partis pour Bachtshiefaray , 
décidé à y féjourner jufqu'â leur arrivée. 

Le 24 9 nous nous ibmmés rendus dans cette 
ville; & dés le même foir un domeftique a 
amené dans ma chambre uni voiturier, qui m'a 
annoncé que nos marchandifes fe trouvoient 
fiâuellemept â Gosleve La joie & la fàtisfaâion 
intérieure que m'a caufé cette heureufe nou- 
velle, a été d'autant plus feftfible', qu'il y aVoit 
long-tenis que je n'en avois éprouvé de pareille : 
les foucis qui m'avoient fi fouvent empêché de 
dorrfîir , ont ^té en partie diflîpés. 

Mon interprète eft parti fur-le-Champ pour 
Gosleve , d'où il n'eft pourtant revenu avec fou 
gendre que le 1 3 mai. Lorfque je lui ai fait 
quelques reproches fur fa longue abfence & fur 
fa négligence & fon peu d'attention pour la li* 
Vraifon des marchandifes, il s'eft exoufé avec 
beaucoup de fierté , & m'a dit qu^l s'étoit ar- 
rêté à K^ &. â Karafuy pour y célébrer les 
fêtes de pàque* 
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Son gtnâie avoiteu k fotrife de laiffèr quel- 
ques unes de nos liiafchatvtHfès ÂKiIi,'Ckufchah^ 
& Brader : ce qui m'a fe1t prendre Je parti d'y 
renvoyer Kyriagos-, pour en exiger le paiement, 
ou pour placer celles qui ne feroiencpas vendues'. t| 
èft pafri le i8 Je Bachirchiefara)' & ir'eft em- 
b^rqu^, ainfi que je râi:-fif fiat la Alité V'jt Acb' 
mettfcfcitt. ' . " ,;-r . -<> ■ 

Mori fôiour dans cette vÛlé ayant ^t^ pins long 
Cette fois-ci que les précëdetltes, j'ai t^ le çems 
' de la voir, & je me crois en ëcat 'd'etl.donher 
i mes lefteurs une dêfcriptiôni- ' " '"' 

BachtGefaray ( i ) e(V élohgnée de dix- lîeuei 
tartàres de Karafu , & de s de Gosleve. : ËReeft 
£tu^ dans une longue vallée j bordéëd^im côii 
pujies rochefs , & de l'autre en[Oifr& île mon- 
tagnes ; elle n'offre qu'une perfpeiSive <itfa- 
gréàlïle. _ ■■■■■ "/; 

Le palais du chan eft-tompoR àe plùfieors 
iiÂtimens joints enfemblfi , & d'un jardin ! de pa- 
lais eA beaucoup' plus Vafte & a bien pin d'appa- 
irence que celui de Caufchan. A main dreise-, 
près delà principale «nCféé , efl: |'h6tel de^'RJoni- 
noies, & à gauche les écuries. Vis-à-«is^ett tne 



< I its turcs baclit- 

Jtha le premier nofll,, 

parci les environs de 
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mûfqa^ qui eft â^rufa^e du palais, & qui ai 
en-dehors une aflez belle apparence. Le dôme 
4e 1^ tour <{l de cuivre blanchi. p& la demi-lune 
guî en fait le couromiement , èf^ dorée; le coût 
jpnyifonné d'un mur. Les| autres maifons d^ 
U y;I(ç fo^ç fort laides, lei parois en font dei 
i<ffî9ç^u d^ rofeaux et^duiçs de njprtier. La diftii-* 
bucion intérieure en efl cependant atlèz coni:^ 
mode^'^lies ibnt difper^es & à une certaine 
diflance Jçs unçs des auçres, ce qui fait paroitr^ 
la y^îlte plsjsjgran^e. On y remarque celle du con-^ 
fti) 9 qui zété nouvellemei^ bâtie ; c'eft , après le 
palais , i^)plus vafte & la plu$ belle. Cette ville 
eH ea parqe peuplée ^e Tarcares du premiec 
rang , A^ut\ grand nombre d'Arméniens , de 
quelques Juifs , & de très-peu de Turcs» II y 2| 
plufîeurs &fpilles qui font profeflion de la feli-^ 
gîon catholique romaine. Lorfque le chan e(| 
à la guerre, ou que quelqu'autre taifon l'obligé 
à s'abfQnter de Bachtfchiefaray % alors le Kaima- 
Kan , p^ gouverneur- de la Crimée , eft oblige 
d'y^^éfidier. Pans les autres tems il habite q^f 
jpaiioç de; campagne tout près de la vill^. 

On .ti^tiçi fin difFéçens,t^m§.des marché^ 4f 
chevaux ; on en amené de touces les elpeces , 
entr'autres^b ceux de Gi?cai&», qui s'y ve n dent 
fort cher. ^ . 

Siir une mohtâfgne â ufte demi - lieue de . èette 
ville, il y a iiri village, comppfé à eny'xtàa ïio- 
maifons içritpurées d*un vieux mur ^vee dé!f Çfiùrs^ 
prdinalrçmlpnî; liÀbitées^par déi t^\f$ , q^i l|j|^ le> 
plus ?îiss dé tpus ceux d^ eeçtie iriiçioi^ éubl6, 
en Crim^^, • 

Cette place nomfn:^ K^ Cfi^f^^^^ATe)»? Jejif 
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(ètott certainement pas abandonnée paries 'Uni 
fulmans ; ils profiteroient eux*niémes de fa chaiû 
mânce fîtuation qui lui procure une vue des plus 
agréables , fî elle itcit pourvue d'eau ; mais dtd 
en manque abfolumenc , & il &ut raller< chercher 
au pied de la montagne , d- ou elle j eft percée 
par des ânes» ■ . < • . . 

On donne à ces Juifs le nom de Karay Jaodi ; 
ou Juits noirs ; il y en a peu de cette efpece dans 
le refte du monde , ils (e trouvent prefqire tous 
en Crimée. Ils (ont. haïs des vrais Jui&., parce 
qu'ils ne fuivent point ie Talmu^ » '& fe règlent 
par le Tora. Ils en différent en plufieurs chofes^ 
éc n'ont point les mêmes jdines. Les Karay^Jaodi 
fi>nt &ciles à diftinguer ; ils fe.rafent entière;^ 
ment la tête , tandis que les autres Jui& de Tùi> 
quie, tant dans les provinces de ce royaume 
qu'en Tartarie , portent fur le fommet de la tété 
des touffes de cheveux qu'ils laiflènt pendre en^ 
avant , & qui reflemblent aflez aux poils que les 
chiens barbets ont fur les yeux. 

On voie à un quart de lieue de Bachtfte* 
faray du côté du nord ,* quelques anciens] éàp 
fices luifans , en pierres de différences figures; 
Le plus vafte eft encore en tvès « bon état , & 
reffemble à un temple : il eft or;biculaire , 6ca 
environ douze pas de diamètre ; il. eft hiri- en 
grofles pierres de taille fort dures ^ à huit fené^ 
. ores en arcades, recrépies avec des briques & du 
mortier : elles ont dans l'entre-deux chacune fl 
colonne. Le dôme eft de la même pierre que' 
le refte ; il paroic encore fi[>rt foHde ^ Si été état 
de durer long-tems. Les Tartares prétendent quf 
des corps de (atnts y ont été dépofés ^Scl^Aé 



m^ieffe pt^tumenê que ce liett edtitenoit les tant* 
beaux des' anciens chans. ,»i . , 

Je ne pouvoîs me- mettre' «^n poflèffîon des 
màrchandifes arrivas à Gtkiève , qu'autant que 
j'aurois: préalablement acquitoéJes droits de dmia» 
lie..Lç firman qui nous aroitr^ accordé par le 
chan de Crimée Gerey , n'étoit plus valable ; la 
I9brclde:ce prince Tavôit rendu inutiie. '. n ^ 
ër J^ai Ait tout ce quia dépendu de moi pouo 
Mgager le Kaimakan â ^intéreflèr en notmi 
£iveur auprès du douanier- de Gosleve ; fe luirai 
tepréfenté que pendant mon xvbj^age, J'avoisété 
jobligé denpayer les droits i pàifieurs bureaux ', 
& que i'avois fait des préfens confidérablesaô 
chan décédé , afin d'être exempté dans (ei états 
4e loutes: douanes. Ce msniftre a ii.bien trairailM 
qu'il a.^&it confentir Je. principal douanier de 
gosleve V aâueliement dans cette ville, â fecon« 
tenter de trois pour cent y qui eft ce que le» 
ma^l^nds* François , en! faonféquehce de leur 
traité (article I6) encré la. Porte & le chan , 
ibfit tenus de pftyec. Cèdecnier exige quatre pour 
ètôt des TurcS)&£x pour cent de Tes propres 
fiijecs. * 

Le Kaimakan fe râppellant que mon in-ter- 
prête, m'avoit priskout mon argent comptant v 
a eocbre eu la bonté d'obtenir «que je ne paie** 
rois la £bjntnet convenue que peu à peu , & que; 
Ton m'accofdefoit. des termes ; mais contre 
toute attente y il eft arrivé deux jours après 
cet arrangement un nouveau Kaimakan y nommé 
par le chan régnant Grimlet^Gerey. il avoit afli- 
fifié le paiement des appointemens de celui-ci fur 
Si douane de Gosleve. ll>faut que ce miniftre 
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eût fort peu d?argent ; car il envoy^oit i tout 
moment à mon logement , pour que je lui comp- 
ta(Tè celui qu'on lui avoit donné^ à' .prendre fur 
moi. 

Toute ma fortune confîflant en quelques piaf- 
tres f je fus oblige d'emprunter à grès intërôc 
des Juifs & des Chrétiens. 

Après avoir acquitte ma dette , j'ai été fur-Ie- 
ch^mp y accompagné du viçe-conful ^ rendre mes 
devoirs au nouveau Kaimakan. Il m'a paru bon 
homme ; mais fon grand âge le rendoit peu pro- 
pre â remplir un pofte de ^ cette importance; 
on lui avoit adjoint le Mufti pour lui fervir de 
confeil. Nous fommes montés à cheval & avons 
été rendre vifîte à ce dernier i fa msûfon de 
campagne. En le remerciait de fa proteâion , je 
me fuis recommandé à fes bontés, & lui ai £iit 
un préfent de quelques-unes de mes marchan- 
difes. Ce fage Mufulman i», après l'avoir d'abord 
refilfé^ l'a enfin accepté avec plaifir , la plupart 
de ces articles lui étant to]it*i- fait nouveaux. 
Après que nous avons eu pris le café , & qu'on 
^nous a donné des pipes '& du tabac, le Mufti a 
^it' retirer tous* les domeftiques, .&* sfeft- en- 
tretenu avecDcnis pendant deux heures. Larcon^ 
Verfation a roulé fur Ja préfente guerre, 6c fur 
les difFérens états. de FEurope. IL connoillbit les 
jnoms de phafiems de ces demi^ , . &;:il a noté 
, fur fes tablettes celui des; pays , ainfî que eeux des 
fouverains qui les gouvernoient. ' Nous dvons ré« 
pondu â fes queflions , de manière à ne pas cho- 
quer les préjugés de fa nation : il nous a paru 
très-fatisËiit de nos réponfes. 

U noiK a parlé va cœur ouvert > des ndfons 



i9«i Kavtiîept, tn^gé A folticieetr le chan de te 
décharger 4u potds ^er «ffiâres; Il nous a siGiiré 
qu'U airoit paflë bien des nuks £ins dormir > que 
cette infomnie provenoit des peines & des fou- 
cis attachas ;à. (À place ;,& que celle ée Mufci de 
la Tartarie , i^ui lui ra^ortoit tout autant d'ar- 
gent qu'il lui en falloit pour vivre honnétemenc 
& tranquillement , fuffifoîc à dm ambitton. Les 
appoîiftennens & les revenans bons d'un Kaîni^ 
Jean fe jnontent annuellenieiit à environ 3000 
piaAres turques. Il eft obligé tous les jours ,de 
tenir table ouverte , & de &ire fervir le café & 
du tabac i tous t:euK qui ont à faire à lui. 

Le zS !mai , jour de moa ^art , faillit d'être 
le dernier de mt vie; les chemins ^Goient rem- 
plis de Ttnxs qui alh»ent k Ka(Fa ^ fi& qui com^ 
tmbBtoieût fouvent de grands défordres^ & mon 
-aiaiheinreux ibrc voulut -qu'au ntoment où je m*y 
attendok h moins » je tombaflè entre les mains 
ide ctes ^en^Ià. J'étoâs fur la place du marché; 
jnes "dn/fonai 4i*:étoâent point aflez bi^ cachés 
ioms^mon JKilpadh ; trais Jamilàtres qui venotenc 
âmoiis'enapperçoivent., & ne manquent pas^ 
imvttot: letu:. coutume, de m^accahler d'injures, 
densn'kpp^ler chien , tnotcovice, efpion , .&c. 
Je leur répondis que Y'étxÂs un marchand Al- 
leoMttâ^ i&^'^wppém an iecours. ils avoieot tiré 
leur$: couseLas;, & fis m'auraient certainemenc 
m^fkeré^^ ou (traîné 'en pDHbn 'comme un efpiot» , 
ii pg€ 'bdnfaeur :pluisei]rs mardiahds Tartares & 
JuHs iti^étoiettt fbrtis de «biHs faouÊiques & n'é^ 
toiieM âecdutus ; âisfles dmtJdTuiré'qu^ils me con* 
noiflbient) que i'éeois wi^srchaiid Allemandqui 
^ négôdèit en^^orquie^osn ^vetns :da &mm du 
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grand -feigneur & dû cbao* Sur ces aflarancesi^ 
î'ai ^té prëferv^ des maifis^ di& ces barbares.^ j(|iiî 
m^ont laifl? en liberté , quoiqu'en jurant. . 

Vu été fur - le - champ porter ma plainte atl 
Mufti , qui fe trouvoît dans eè moment en ville; 
Mais comment lui auroit^il été poffiblede m€ 
procurer quelque fatisfaâion > lui'-mÀtie redou*^ 
toit pour fa perfonne la violence & les outrages 
de la foldatefque Tiri-que ? Il m'a confeilië de 
faire couper mes cheveux , pour éviter â l'avenir 
de mauv^ifes affaires. J'y étois fort attaché ^ 
parce qu'ils étaient beaux : je les avois. confer-^ 
vés avec foin; mais il a tallu en faire k facrii- 
iice , je me fuis feit rafér avant la nuit. 

Malgré le -grand nombre de troupes Turques^ 
qui avoit débarqué â Paluklawa & à Gosleve ^ 
<^les qui pafibient par t^rre à Kafià , & ren^ 
<ioient les grands chemins peu fûrs , je fuis ce^^ 
pendant parti le 29 après-midi pour Karafuvfeul 
avec mon voiturier. J'y fuis arrivé le lendemain 
£»is aucune mauvaife rencontre , & je me fuis re^ 
trouvé dans le lieu de mon exil. 

Le lendemain de bonne heure , j'at reconnu 
les marchandifes arrivées pendant mon abfence^ 
& dépofées dans un han iîtué fur la place, du 
marché. J'ai paffé la plus grande partie de mon 
tems â les arranger & i les débiter. Outre te 
gendre de mon interprète , j'avois encore été 
obligé de prendre deux autres Arméniens pbur 
m'aider ; ils m^ont paru avoir peu de connoiC-* 
iànce & d'expériêhce de ce coinmerce , qui en 
général étdit un commerce en gros. 

Il arrivoit quelquefois , les jours de marché^ 
que des centaines de Tartares Notais venoiec^ 
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i ma baraque acheter des marchahdifes; & 
qi^>iqu4ls payaient hien , -il falloic avoir la. plus 
grande attention pour empêcher que les. uns ou 
les autres ne vol^ffent quelques effets. Lc^qu'il 
.y avoit des foldats Turcs dans la ville, il nous 
^it impoflible ^ attendu le défordte qu'ils oc«» 
caBonnoicAt , de nous trouver au marche: mais 
aufTi-tôt qqe Ton en ^coit débarrâifé, les Tarta* 
tes & phifieurs autres marchands reparoifibienc 
& nëgocioient avec moi. Ma monnoiequi con. 
fiftoit pour la plus grande partie en bafchlicks 
cartareSy dont 150 font une piafire, exigeoit 
fouvent deux ou trois perfonnes pour la por- 
ter à mon logement ; ce qui ne laiflbit pas de 
faire grand bruit A Karafu. L'on me regardoit ^ 
& on m'a regardé par la fuite dans toute la Cri* 
-ni^ , comme le plus riche négociant. Les autres^ 
en comparaifon , ne paflbient que pour des col- 
porteurs. 

. Mes commis , au lieu de m'aider le foir à comp* 
ter l'argent que je recevois ^ m'ont prié de les en 
exempter , ayant eu ^ difoient-ils , toute la iour<- 
«lée affbz de peine & de fatigue: ils d^nan- 
jdoient à boire & à manger ^ & il &lJoit encore 
«pie le vin fût des meilleurs. 
}•«. Je me vis donc obligé de compter feul mes 
i>afchlicks, encore n'eus- je pas la facilité de le 
£Mre la nuit: moq logement écoit écarté, je 
rifquois d'être furpris , & Ton m'avoit cbnfeillé 
* d'être fur mes gardes. 
/ « Pendant tout le cours de ce mois , il efl ar- 
fivé journellement' des foldats Turcs de Gosleve 
& de Baluklava » qui fe rendoient â l'armée 
^ocipale de K^, d'où il efl revenu bien* 

tôt 
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tôt après pTufieuts d^ferceurs , parce que' ces mal- 
beureuz ne touchoient poinc de fbide , & n'y 
trouvoienc pas de quoi vivre ; ifs reftoient quel- 
quefois ici quatre ou cinq jours pour fe repofec , & 
pour vendre les vivres qu 'ils. avoienE voles , ou 
qu'ils avoient trouva moyrn de fe pcoeùrer moi- 
tié de ^té & moirii; pa'r force. 

Ces héros fe plaçoi 
avec de longues pipe: 
les vivres qu'ils avoiet 
ftomage, beurre &c ai 
^u'ik forçaient les pal 

Ma ficuation étoit 
favois d'abord cheicl 
comptant , en le dépo\ 
sienne j quelque tems 
prié de le retirer, p( 
4}u'ils couroibnt en le 
de le porter dans' uii 1 
je l'ai remis à un. a 
<]eux témtiiijs. 
' Je h^ardois de tems en téms j me rendre 
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ces marchandifes^ nous tons en donnerons le 
montant. Je n'ai pas tardi i m*ennuyec de ce 
crifle commerce; J'ai ferm^ ma boutique , & 
fuis leRé au logis. Xi , de nouvelles inquiétudes 
font venu m'àfl'aiilir. Une troupe de Baytachs 
de' KafFà, ' réunis â d'autres déferteuis, ont 
rempli la ville, pillant & maflacranc quiconque 
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I 

makan, a :t>îen ' vouiu m'accocdér ^ â Goslere, 
pour y chercher l'argent que j'y jûlvois laiffé , ' 
ainfi que le refte de mes itiarchanciifes , qui ne^ 
s'y dëbitpienc pas:àfkz prompiknieiiic Quoiquei 
les chefnin$ fuiTent peu jfûrs* nom y Tommes 
arrives heureuiement^ 

Cette ville n'eft pas grande, ma^ elle eft trés-> 
bien fituée pour la navigation»' Elle % une rade 
& un petit igioxt^wi les gros, vaiâèaux ne fau* 
roient mouiller. Tout auprès ièjtrt^uve un vieux 
château. enti^ri?ment ruiné. . ^ 

Elle coprJeniE pips, d'habitans chrëttens qoe de; 
Turcs. Après y avoir fôjourné Si: jours:, je {\xW 
revenu lieuceuieiiienl; avec mes Tairtares à fiacht* 
^efaray , où j'ai ^t^ quinze jours fans pouvoir me 
procurer* de voiturier. Ils trembloient tous , à 
l'idée de fe mettra 60 ^routb , & avoient la plus 
fir^efr^yeui: des .déferti»v-SiTm€SvXeu»>cife 
laMVoi^ i0n^,ts?aupe$ de KaC^, piib'ient tous» 
les r villages > cifoient ceux qù'ikcreiu:ontreienc^ 
à l'écart ^ pour Je^r voler le.peQ ^^ils avoient,^ 
enlevoient les voitureis & tout ce^ quelles por-*' 
tpient; ou ]o£G|ite ces efEers leuricoient inuti*- 
les, ils Içs. ;jietoiene- dans lesvich^niûsv &: (e fai«^ 
ib^nt crfiiner oiiH leur pbûâiie. ^^ t - . - 
. Pans les ports, Je la. Crimée^ UsjCb fendoioAr 
jgfiaijc^€3 desfyaîl&mx , s^y ^ml»n]uoiâttt , & forw 
coîept ,1^ r«r$ |:Qipitaioe8r) iirire vcttlepourità^ 
Koaiéli^v :l&-T^rquie^d'£iir(^yiGfti f Afie mi-* 
neure»/ ^. k -- , •» 

A jQoskveri lesiiabitans Sécant fermés len corf^, > 
pnt chaffé de beiir ville les ifoldats qui s'y trou« l* 
voieiMU BaçhtfieCaray ; la ipctibpole qui jufqu'a^' 
loR aro^c été la l?lj]& tranquille , èft.de venue dans^ 

H ij 
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ce moment h plus dangereufe. Ils'parcd^roient' 
en troupes le jour & la nuit toutes les rues , ti- 
roîenc des coups de pifiolet & de fufil y entroienc 
par force dans les maifons des particuliers, îSc 
oblîgeoient les habitàns â leur fournir de l'ar^ 
gent & des vivres. La maifon du conful même 
n'^toitplus refpeâée , une bande de ces malheu« 
reux a demande qu'on leur en ouvrit les portes , 
& fur le refus qu'on leur en a fait , ils ont 
tirades coups defiifi] contre les fenêtres. Un mar-' 
chand qui y logeoit , ayant jet^ au milieu d'eux 
itti fac de blafchlicks , dés qu'ils Pont eu rama/IS ^ 
ils fe font , rètiriés. ^ 

Vainement le Kaimakan & ic^ autfes^ officiers 
de juftice auroient eflayë de faire ceflër le dé- 
fordre : la douceur n'y pouvoir rien , larigùeur 
n'auroit fervi qu^à raugmenter*;. d'ailleurs les^ 
Tarta«es n'avoierit pas allez de courage pour 
tenter ce defnierpartii Le Kaimakan & plilfieurs' 
autres feigneurs le font réfugiés dahs leôrs tam- 
pagnes l pour fe mettre à l'abri dôs^^lttipë^tuni^' 
tés 4e cette canaille. - v.^':.- - 

Quelque &chmSt qne fut notre fituation , eelle; 
des habitàns de Kaffa étoit encore pire'; pen* 
dant aflèz long * tems cette ville ^ 'ii'eft pats 
grande, a ifudans fes murs plus' de dix mme 
Turcs. Cette armée ëtoi't deftinée4'cbdvrir»U 
Crimée , &, i tenter uneXecoiide iwafion danï 
la nouvelIeiSe^vie^ Tan^ il y I â^v£](tt quel-" 
qiKs bairachs, tantôt quelques autres en par- 
tpient; Ils nt:'trouvoîent à Kafiâ m' argent , ni 
pain , ni tentes / ni auctme des' autres chofe^ 
néceflaires^ attendu que les vaiflèaux' qui dé- 
voient apporter les provifions^ ['argent, les mu^ 
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nitions » Sec. de Conflantinople , à ce que Ton 
prëtendoic / avoient été coulée à fond par la 
tempête. 

Les marchands ont été oblige de vuider leurs 
magaiins^ pour les cëder aux Turcs : maigre cela 
ils n'étoîent point à Tabri dans leurs maifons 
contre leurs attaques ouvertes ou fecretes ; plu- 
sieurs perfonnes , tant dans les maifons que dans 
les rues y ont été maflàcrées. A la fin la révolte a 
été générale. Les foldats Turcs ont prétendu que 
cVtoit la faute de leurs généraux » s'ils ne tou- 
choient point leur foide è manquoient de pain< 
Ils font tombés fur leurs quartiers^ ont tout pillé, 
& ont mafTacré leur général en chef, qui étoit 
un bâcha du premier ordre , & un aga. Quant 
à Teckmecktfchi-bacha , ou chef des boulangers , 
ils Tont mis â la chaîne. 

Pour faire partir cette armée de Kaffà & là 
conduire à Or , dohtv elle auroit dû depuis long- 
tems garnijr les lignes , on avoit coôimandé dans 
toute là Crimée plufîeurs milliers de charrettes 
avec leurs attelages, & tout ce qui en dépen- 
doit. Les peuples ont repréfenté leur pauvreté , 
& leur, incapacité de fournir les fommes néceC 
faîres à cet effet; ils ont eii jrecours à leurs fui- 
tans & à leurs gouverneurs, & ont. demandé 
quartier. Ceux-ci fe font relâchés, ils ont ren- 
voyé à un autre terôs l'exécution de cet ordre , 
& fait traniporter de tous les lieux de leur obéif- 
fance des vivres â Kaffà: par ce moyen la tran-* 
quillité a été un peu rétablie^ 

Le 19 Juin , mon interprète eft arrivé au mo- 
ment où je m'y attendois le moins. Il avoit par- 
couru cette fois , fuivant fa coutfume , tous les lieux 
- -' " H iij 
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d'alentOuf) te dvoic même auffi remonté le 
Don iufqu'â Ifmaë). J'ai été très-méconcent de 
fes opérations y elles ont été beaucoup plus mal 
dirigées que je ne me l'étois imagine. li écoic fi 
dëteftë de cous les gens du confui ^ qu'on ne lui 
a point offert de loger â Phôtel. En conféquence , 
il a été obligé de refier dans fôn han. Je ne Tai 
point va le lendemain de toute la journée , & 
jorfque je Pài demandé^ on m'a répondu qu'il 
itoic malade.^ 

CHAPITRE XIL 

Incurfian des ^RuJJes che\ les Tartares Nogais 
dans le roijinage de Pr^écap. 

X#£ %o juin j avant midi , un Juif avec le quel 

fi î_ r_* liTL ^A --^ ^J f 



de nouveau! Rien de bon ! m*a-t-il répondu ^ 
les affaires vont mal; les Rufles ne font pas 
loin d'ici. — Où font- ils ? — On n'en fait rien ^ 
à deux ou trois lieues. J'ai crû d*abord que 
fe drôle plaîfântôit ; en l'examinant de près , j'ai 
reconnu qu'il étoit réellement effrayé. Un mo- 
ment après , j'ai' entendu le tambour , & des 
cris. Je me fuis rendu fur la place du marché » 
pour tâcher de m'y procurer des informations 

fjlus fûres & mieux détaillées. Tout y étoit dans 
e plus grand «défordre. Les «boutiques des niar- 
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chands ont été fermées en an inftant ; les n^go- 
cians Turcs âcTarcares ont ^té exhortas par les 
membres de la juftice, qui galopgient de côté Se 
d'autre f à s'éloigner fans perte de tems de 
l'ennemi. Après cela , nous n'avons pas tardé à 
voir arriver plufîeurs perfonnes , les unes à 
pied , d'autres à cheval , munies de toutes les es- 
pèces d'armes jmagînaoles ; plulteurs n'avoienC 
que des bâtons. Lotique je fuis retourné au logis » 
j'y ai auffi trouvé le con- 

fufîon , perfonne I alloic 

prendre , les avis fi & l'on 

formoic plufîeurs t e aucu- 

ne. On envoyoit cl tur s'en 

fen^r à gagner les montagnes, il etoit impolCtile 
de s'en proCur 
force , & env 
Turque pût s't 
Rufles. Lorfq 
ques-unesqu'o 
mes en faîfoi 
'leurs femmes i 
'ces dernières 
'pleurant , poui 

de deux beut 

donné & defl 

avons réfolu 

arriver. Nous 

les caves , & 

en prendre de 

pour des Tan 

qui nous fon 

ils le font c 

toui-à-faîr ce 
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Toient qse rennemi incendioit Scbrâloït âé}i 

les villages , & pretendoienc mcme avoir ap- 

perçu dass le lointain les flammes. D'autres foiv 

tenoienc que cVtoie iin corps de Kalmouques & 

de Cofaques. Enfin il s'en trouvoit qui afErmotenC 

que cVroic une arm^e très - confid^rable , qui (è 

trouvoic aâtiellement devant Précop avec une 

nombreufe artillerie. Nous avons envoya chez 

en tenir , 

i re de po- 

{ : pour lui 

j I. Ce qui 

: i'y avo» 

annoilTbis 

• qu'utt de 

hafarder ; 

chemins , 

ent on ne 

:rouvi un 

îibmme qui m'a ofièrt , moyennant «ne forte r^- 

compenfe, d'entreprendre ce voyage: il ne m'a 

pas été poflible pour cette fois d obtenir du Kai- 

makan une efcorce un peu confîd^rable j fesfol- 

dacs lui écoient trop néceflàires dans cette cir- 

confiance i il a follu m'en remettre pour men 

argent à ce que le fort en ordonneroit. 

A table ,pendant notre foup^, il a été unique- 
tnenC quenion de favoir fî nous refierions , ou 
lî nous chercherions â nous fauver , &: où npus 
irions fï nous prenions ce denuer parti. 

Tous onr été- d'avis de gagner la montagne , 
de nous pourvoir des vivres , & de partir le len- 
demain. Je penfois tout différemment: mon avis 
Aoit d'aller â Gosleve, comme ^tant le porc de 



mer le, plus voifîn, où nous pourrions .fiic^Ue- 
ment nous embarquer. J'ai expofê nies raifons^ 
on les a approuvées , .& su moment, où nous 
Scions fur le point d'entreprendre ce voyage ^ 
le fils du Mufti eft entr^ , & nous a appris 
quMl ëtoit arriva dans ta matinée un Courier de 
Or 9 portant la nouvelle aucune armée Rufle 
trés-confîdérabie fe trouvoît acioq ou fix lieuesr de 
cette place > & devoit s'avancer au premier jour 
pour raflléger ; que les lignes qui la couvroient 
ëtoient défendue^ par trente mille hommes , & 
'qiie la grande armée étoic en pîebe marche de 
Kaffâ j pour les aller renforcer. Son domeftique 
avoir amené deux chevaux , pour que nous en 
lidions ufage , M. Jérémie & moi » pour nous 
rendre chez fon père. Nous avons donc renvoyé le 
Voyage, projeté , & nous fommes rendus au palais 
du Chan , oîi nous avons trouvé le Mufti chez le 
Kaimakan. 

. Ce commandant de la Crimée paroiflbit encore 
conilerné & abattu.- Il nous a demandé , tout 
.éperdu , où nous cpmpdons nous retirer lorfque 
les Ruflès arriveroient. Nous lui avons Êiit part 
de notre réfolurion. Fort bien , a dit le Mufri : 
le Kaimakan , la fultane Uhia ( la fœur du Chan ) 
& moi voulons auffi nous embarquer â Gosleve j 
& débarquer â Ackermann ; vous pourrez ve« 
nir avec nous ; dés que le danger dont nous 
venons de recevoir la première nouvelle de- 
viendra plus preflànt, nous partirons.; tenez- 
vous prêts I & que ceci refte fecret entre nous. 
Enfuite il a pris M. Jérémie â part & lui a dit 
que y comme dans cette trifle cir(;onftance il (e 
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ttoutok^ (atiï argent, lI"le'~prio?t de qi'enga* 
gei i lui avaicer mille piaflres monnoie dé 
Tartari* , ■ poor lefqueikï il nie fourniroît une 
hypothèque ,' ou une obligation. Mon. ami n'a 

Eas mafKju^ (kns le chemin de m'inflruire de 
1 àeaiittâe- du Mufti... Je favois que mon ar- 
gertf e'coit ffi ' 'f- 

rokcetcsÂne > 

ctmfiitrices â r^. 

me ftifoient u . 

donc pas eu , 

& je lui ^ à .e 

fans en eitig L 

Sérétm^ m'é 

Six ttieifc I ci 

m'affigria ■ te rembouriement' de cène fomme 
fur Ctjnftanttnople ; preuve de la probité de 
ce^Mufslrrian > qui autoic fort bien pu la le- 
tenic fans qu'il m'eût éti. poflible de le forcée 
à S'e«" déffatfîr. 

Quatre jourss'^tanf &6ul& (ans avoir des noa- 
velles certaines de Or , il s'eft répandu plufieurs 
bruits ef&ayans dans la Crimée, relativement â 
l'approcMe des Huflès. Bientôt ÎI s'eft trouvé des 
gens ^il' ont prétendu avoir entendu le bruit 
d« cânôrts qui batcoient les itiorailles de Or; 
peu aptis d'autres ont aflùré qtie'Varmée Turque 
avok marché en avant de fes lignes , & avoic été 
battue; -Toiisf .lès jours c'écoît quelque chofe de 
nouVAii. A ta vérité , je craignois moins lés 
RuïfeS .^'ïes Turcs & les Tartares Nogais. 
Ceux-ci ptÀ^&fcrenc en 1737 Tarmée Rufle en 
Crimrt , & la pillèrent cruellement. Oii avoit, 
lieu de craindre qu'ils ne HfTenc de même dans 
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<fcéltè^ dbcafibr» , - le 'pays T<r 'ttoavknt ihks l^àH 
d'habttah?. Pour me • mettre en fSié^ cottètè 
tous les ^v^nemeiisV i*al achète deux "cheVaût^ 
ûfih de .pouvoir ijf'éti férvtr en cas .ffalaiTttte;^ 
ipout metÉre en lûret^ ma pcrfonne & riiés èffetsf. 
Le meilleur des (îcmc ^tofit un cheval Turc, ttêsi. 
l^ger , & incomparable péuf là cbùrfél 

Le if > èft enfin arriva une courier dé ôt\ 
^ui a apporta THeurérfe' rio'ùvdle , qù't^n corp^ 
cofhpofé de fix mille Cqfô^qes & Caflrtionques , 
sVtoir av^nc^ dans fé pays des Tartarei No^afe 
i'«fqu/à quatre lieues 5e Or ; qu'il Pavoît pilté 
& en àvoit brûl^ les viHages ; que le Rafka-fûlr 
tan le pqurfuiyoit â la t^te de dix iràffe b<iHi- 
nies. Nous avons encore ^té informas*,, dé ma*» 
hiere à n'en pouvoir douter , ' que totrtè Parm^e 
Turque avoit marché de Kaffa , & s^vancoit 
l^er^Or. ^ - --:': ' ;. " 

* Deux fours après, njoius fpnxnies partis de 
grand matin / vêtus à la mode du pays , bieh 
^rm^s , &'efcortës de quatre Tartares , pour noiA 
rendre à Karalu ; & icomitte nou^ laifions le 
tour des coHines fituées à environ trois Ifeûèsdfe 
Bachtfiefaray , nous avons apperçu urie troupe 
de d^ferteurs Turcs dVnvîron fa hommes^ dont 
quelqu,es-uTisét6teht à cheval. -Ils nous ont tout 
de fuite co,upé le chemin ^ &, mes Tai^tares êpiàfvt" 
vant& ont commencé i trembler. J'^ai tkché de 
leur înfpirer du cotrrage , fit voyant qu^I ^toîfc 
nnpuo0ible de pouvoir fe fanVer ^ fat ' fnàrch2 
droit k eux, criawf déroutes mes fokçeS: icouf 
rîer ! 6ites place. Gphiî qui ôibft îe pluS ^ancë 
m*a demande quelFe' ribttveHé jej)ortc3s'', & ôfi 
f alloîs. Je me fuis «afôrs hefareûtement rabpeifé 



}ce me jWois B fow^ ooi^ijblier par le crîeut 
public i^r marché ^^ &, lui ai répondu que trois 
âçmées Ruflès ayant â:^ entièrement défaites^ 
IVoe ptè^ 3jê Bender , Fautre prés de Choczim , 
'& 1^ dêkmere près de fi;ilc)a , j'allois en diligence 
jporteç cette heureufe i^auvelle à Ka£u , . 

Lâ-dè({its oi;! nous a Whait^ un bon royage, 
açfçnipagnant ce fouhait de cris de joie y & on 
^ous a fait place : nous, en avons profite ; & en 
Ëiilant, la diligence d^iii) véritable, courier, nous 
avoirs bientôt perdu, de vue ces maraudeurs. 
Vrairembiablement ma .hardieflè a été utile aux 
Turcs,, & a engagé ces déferteurs à rejoindre 

Noms fommes arrivés ce même }our à Karafu ; 
j'aLété à la maifon de mon interprète , où je a'ai 
trôuvié perfonhe , toute la famille avoît pris la 
fuîte.'Paf cherché, fans perte de tems, le inar-r 
^and.chez Jequel j^avois dépofé mosn argent: 
il m'a montré le lieu, où il étoit , & m*a inïiaro- 
xnent ' prié de le reprendre. Je lui ai promis 
'que je le reprendrons au(B-tôt que je feroîs 
de retour de Bacbtfieûirai. Les Tartares ayant 
raconta ce qui nous étoit arrivé en chemin & 
le danger que nous avions courp , tnon effi^op- 
terie a fort étonné le conful & k Kaioiakan , qui 
Tont admirée. . 

Quoique depuis le départ de Tarmée Turc^ue , 
Je gouvètnemènt eût pris toutes les précautions 
rimaginâbles pour renore les chemins (ûts , il pa* 
rpîffoit qu^èlfes n'avoient point encore été fqffi- 
:fantes : Il a fgllu que Jes Murfes , ce font lés gen- 
tilshommes du pays , fuivis de leurs gens ^ les bat- 
tiffent continueHement , & parcouruffent le pays 
pour le purger de voleurs. 



'Uotï àmî J^r^mîe VôuloîTàlfer àTBlfe Leï 
îJërils que j'avoîs^ courus ^ J&" ceùit que^iVoî^ 
encoté a Courir m'dnt fait t)f endre la' Wfdlùtibi> 
de£iire !& voyage, àv^c juî , de m'embiF^iièr à 
Kâf& , 8ç de me fendre à' Conftanrinbplè. 




ver que les Turcs y prendroient, m'expofoient éga- 
lement à de nouveaux '4^iTgers;LiiMoIdavie& la 
Valachie fe trouvant entièrement occupées par les 
Turcs, le voyage au travée? de ces provinces pour 
gagner la Tranfylvanîe me îiaroiflbit trop hafar- 
deux ;^ & en prenant la rqute de Gosleve à Kili pipur 
rérttÀttfèr le DanubelrfSïu*à OrbftfcHuck pï Wid-i^ 
dîn V?fe lît'expofois à êçre trop fong-tenik en fimte^ 
IP nemeïeftoit par conf^quent d'autrè^yoîe -çue 
celle de Kaf& à Goriftantiripplc. Gomme l^ltois 
pférftàdié^^ d*avâncè que mon cher çompajghoh- dé 
^jrage ; cette fbk-ci' 8ç'i4^avenii* /nè^céhfâitî-? 
ibic j afnais â rri'accompàgner à Vieni)e^ , il m'àf 
paru 'qu'il ne feroît pas prudjent de rifqiiér feùl 
âfai^è lé trajet dé Gonftantfriople. J'ai dohfc jugé 
â 'propos» d'engager un Juif (jui favoit l'allemand 
à Venir avec moi : il ëtoit ettcore jeune , & ^flei 
Bien mis pouç un Juif* oïl hi'en avoît rentta dÉ^* ' 
Bbrts témoignages'.' ^^ '^'^ ;'^-' ""^ 'J^^ 

•"Notrt âvoni prîs^os arrangemens^pïàmiaîies^ 
éourla (bmme d^T^ piaftres ; perfonricf rt^àu- 




aveê'^M: Jérlmie^'i '^fa camiE)agne t|u'^' M^^ ; 
^î'ncms a toujoiiifà fèçus' & log^'afet; plaifir. 
J'ai profité de cecte'occafioii pour tâcher de^tfrer 



4s cet4u4n|tn€| tié c^ Cîrifn^e , & qui àyok juie 
parûite coiînojiTançp dui^y,ç, tçutfs les iMfnîcrôSj 
pdjîl^les; Jti ç'eft préï^ vobpt^?rs à ma çufiqùt^^^^ 
^je fciwparf à ipéf lei^eurs , d^s ufi fuppié*' 
mentâ.^e jQprniil,.fJ^s.chpfe^ Jps plus ireiparqua-. 
Wçs qi^ il> dsa^é «lefcommi^quer* : ^^ *^ 

' . ' t <'- r f 
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. Dernier ffjouf a Karafy. 
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-. . 9U?.C<»««»ies pavis'.Ie. 3 août de B^4k^. 
(«a£i «; «Pfr?«Wî*P9«tf de gîte, nop? ayons, 

»^^ i"^A «"* t^fe «twje a Achmçtfçhke- 
/^nvé*. i Sarafij. .M. : Jàrémie s'eô s^tenéy- 

«W?î»W AçiPei»ie8 ; jp .Jt» i^i rendu chez mon, 
interprète , i«Dur voy: i% jjpHrtoit «ne cé^er iVi 
çj^p^e, .^utts , ^ , d«is,; J^ «s ou, «e/?. lui .ter, 
»o« HWPofljfle,, clîfirt;!^,^^ pe lp^,4an§.«a 
^- .W:,n? «K.'»op>5?Jt POffft ^ place, .«ç.fflPI. 
ititprpr^te a tait de l^a mieux, ponf at^,r^t^jri 
^j?rp«.,gvl«, riflexiçn,,, ^^ .ÎV9»f JPpris, SHCr w? 
hans n étoient point encore tfop lurs , je^ij^^fMS 
^f^imfh. ^ j'ai ûtt^pjptet.^98 tigçge. 
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Lcsîpwve.lles qM Y^l^eqnpf de iÇ^> rff oîi^ 
peu Êîvorables; il s'y trpuvoic em:or^^ ^^çp^n 
de gens ^ guerrç,,,jSc les chemins p4)^i: ^Vrftnn 
dre ?toîent toujpjiiirs d^gefeux. ToHf Jç m^Qtiidtf 
me détouxxvoit de ce vpx^ , & s^'q^^gag^b à 
préférer de m'em^rg^er a Godev#* -c- î -: - 
, . Mo^ ami . paroi(ïoît in4j^9e;ip4^ci<$: J*4i ^vofé 
mon interprète a Kaf^ t il jétj^ii: p^fç^f^ psêt à 
f^iife cç vpyage qii'^ aUçok jnieuK que tï^ytau-» 
tre., Çendaojt po^fe l^jQUf . . co CriiB^, il ftyoil 
fait dLc fois cette rîp^te , faas ialn9^ ^ pfl9i»r 
fer de l!âccompagner ^ çç qui m0 £ûiCe^ defîrer 
encore jJ us ardemipe^.4^ ^rmoltte pei» vîJic ,j 
^.c^pit^e (f. la ph/s ;f):^a,r,c^gQd# d^ }a Orâ)^ 
Je me trouyois fbjcti ji^eypre^x . 4 K^^8^ Pédant 
cec^ijferyalle dan?J% xj^çfç^gi^ 4f moÈdroi, 
donc je jouiflbis tout a,^|w>^ aife« Jf >m)^ fuis 
ijiformé de ce quVm.^vqit dit de mÀ pteiil&nt 
mon abfence , ^ J ai^tu;^ (arop (rlairjiiQeQtpottf 
ppuii^oir endoutef^ quç Iç^îvifs,q\H y^atm^i^oti^ 
siinfi. qjue quelques i»cfl|M^ de mpn în$eri>t;ete i 
mWc^nt wît pa^^ po^f le/piQ^u & q*m bcadi 
^ )e, n^^f-;a^a ay;p}<^t£siffd>i(a^esîoi^rmSatik»tis 

ep fe^uç?gç^de^(i^ 

& à iis flwpiftçss 3j[^ ;J|jSttÇtfar#y , pour .loir 

deincia^def juftiç^s 4k/^f^, m ^«?rpknt , .par ^ 

çc^^ilez uiftruit pour un Tartare. II nous a fou* 
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vent invita chez lui , ition ami & moi : il nou$ 
a retenus quelquefois fort ayant dans la nuit , ^ 
iï ne nous laiflbit aller qu^âvec une efcorte de 
Tartares qui^ous conduifoit ai!i, logis. 

Dans ces entre&ites, mon interprète eft re- 
venu avec Ton intime ami , l'eckmecktfchi - ba<^ 
cba de Kaffa. Il l'a reçu avec fes gens le plus 
magnifiquement qu'il lut a été poflible : il V a 
eu beaucoup de fracas dans la mailon pendfant 
la nuit: 4'arrivëe d^uri grand* prince dans une' 
petite ville en occafionneroit à peine autant/ ; 

Cet homme ^toit Arménien , & boulaiî^ éti 
chef des Janiflàires xie Kaf&. Les Turcs Pavoienr 
long^tems détenu en prifoh ; & Tavoient mis W 
liberté y après lui ^voir fait donnçr une forte bàf- 
tonnadedont il étoit encore tout courbé : il vbu^" 
loit alors y-établir â Ch:.*^ - v * 

: Nôu$ avons recVi la" nèùveHe certaine du dé- 
|»i?t. dô toute Tarméè de Kaffii'; en çonféquëncé 
mot! aMi & moi ayons* réfc^ de nouveau àé 
nous y rendre. Mon ffifl?' interprété ne pferifôlt 
millement à' s'occuper "dé^tiôs comptes i^ài éti 
obligé d'employer la ilforoe'^& tes menacesf^pôur' 
l'y déitiâer ; & A\ s'eÔ éttâore écoulé* trois Iciûris , 
ttV2^t4fSé Uh & Ton gendre îSent voulu mis ^n^ 
aier l^îdétail de^ leurs'difii^ntes coùrfes, fit' des 
éventes Qu'ils ff^ient faites." Ces voysiges 'r^vé^ 

de rieui^fpcfçe.* Us s^tôieht/feît acto^pa^ner 
par 4e ^fortes efcôrtes , iâvoiefvt été dans Routes les 
villes des environs y &' dépftifoîeht avec - prqdi- 
gsriit^:^ j^uéique^ dans cé'^^s^i', tout l(Bi:,éhcbre 
Ibon marché. Je n^'tnkihtiVoulu'dif^ÛtétJà^W 



'^ 



eux liir c6 Hiiet ; ic in-âfliiM)ù'tt;(l^lilHirâtf«^^9 
pouwmr'en .éttç àibarniie. ■ ■ 

'J'ai'idréflfï un inveBtaire.-dfiS' efFeis-ihteiSdti^ 
que je'UîfIô»^"<&- je f ai &jc «wt^illver clwx.fô 
Cjidi ,-afîn de pouvoir , en polîtes octa&àas>j'Ay'tAt 
recoors'Contte-l'interprece.' '^ '■'" ^ ■• '■ ■■ » 



l'autre côté du mur; j'ai crié au meurtre j au 



voleur , &i'iû ftit^ aiIIçz de bnûc ^iir r^veill» 
tous les gens de la maifbn , ùtà que peifoone ait 
dtign^ fe remuer.' Quelque tems après^ j'ai 'vu 
Kyrùgps entrer par une foufle-porte , &; slavan- 
Ciff «rs. te^OHir. : M^qui m'a paeu.d'autant plus 
extraordinaire qu'il feignoit depuis quelques jours 



Je me Kiis promené le refte de la nuit dfins le 
Jardin; & dès que le jour a commence i paroîcre, 
)*« mODt^ i cheval & me fuis reodu cfae? M. J^r^. 
mie, à qui j'airaconcécequi m'^coit arriva daiu 
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la nuit. li en parue fore ^eonnë; & lorfque nous 
avons été chez le cadi y je lui en ai porte ma 
plainte. Celui -ci m'a demandé fî i'avois des 
témoins ; qu'alors il feroie une information très- 
févere du fait. Mais comme ils me manquoient, 
que mon Juif feul n'étoitpas fuffifant, d'autant 
^us qu'il dormoie alors , le cadi m'a promis qu'il 
fe fottWendroie de ce faie , & qu'il profieeroic 
de la première occafion pour le rappeller i Ky- 
riagos. 

Cee honnête juge m'a remis l'inventaire ju« 
diciaire (i ) des marchandifes laifl^es entre les 



( I ) Tradudtion de rinvcntairc des marchandifes 
laiflees en Crimée. 

Dieu eft notre aide! 

Que le marchand Allemand Nicolas, fils de Kîlî- 
man, a cortiparu par-devant Thonorable juftice, & en 
prcfence du [natif de la ville d*Egin fituéc en Nato- 
lie , aducllement fe irouvant dans la rue nommée 
Dfchurum de la ville de Carafou ] Kyriagos , fils de 
Chadfchedur , chrétien , lequel a confelTé & reconnu 
qu'entre le fufdit Kyriagos & moi à Toccafion des mar- 
chandifes foufnommées , il s'étoit élevé des difficultés 
& des querelles; de plus les marchandifes qui feront 
décrites ci*après , ayant déjà été décidées par le Sa» 
lami, juge établi pour Tannée 82» m'appartenir , 
après la production de deux témoins , ainfi qu'il eft 
d'u&ge en droit pour la preuve ; il a été convenu en- 
trc nous , que me trouvant prêt à retourner dans ma 
patrie , f ai laifle en dépôt les marchandifes à défigner 
ci-après entre les mains de Kyriagos, fils de Chadfche- 
dur , pour les garder, dont je lui remis la note , & 
en ai tiré ui^c recoonûiilance , & lui ai chirement dé- 

lij 
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mains de mon interprète. Je lui ai fait à cette 
occafion un préfent , lui de Ton côté a fait mille 
vœux pour mon heureux voyage. 

Tous mes e£&ts étant chargés fui^la voiture, 
je fuis entré avec mon Juif dans la chambre de 
Kyriagos , pour prendre une féconde fois congé : 
nos adieux ont été aflèz froids. En fortant , )'ai 
fait quelques petits préfens à fes enâns ; & tous 
ceux qui) fuivant l'ufage du pays, ont mendié quel* 
ques fecours , ont reçu de l'argent de ma part. 
. A peine étois*je à cheval, que Thôtefie a rap^ 



claré que le préfent écrit , qui fera affirmé par témoins , 
( aufli-tôt qu'il fera en bonne forme ) qpe j-indiqucraî 
au fufdit Kyriagos chacune des marchandifes qui fe^ 
ront ci-après défignées. Comnie toutes ces marchan- 
difes m'ont été remifes fous le titre de dépôt, 
& après que le fufdit Nicolas s'eft entretenu avec. 
moi à ce fujet, j'ai commis un des gens du conful 
Franqols nommé Jérémic^ qui cft un chef des chré* 
tiens pour la veiite & rechange de mes marchan- 
difes. J'ai aufli dcfiré que le préfent fût infcritdans 
le bien gardé protoçollc, lequdi écrit eft une défi-* 
gnatien très-exade de chacune de ces marchandifes , 
ainfi que cela fe voit de ce qui fuit. 
Ecrit le dixième jour du milieu du mois Rebuilachy , 

Le contenu du fufdit commandement a été écrit 
par le pauvre en Dieu , le plus diftingué feigneor Ab-. 
dul Rahman , juge.de la ville de Karafu. 

Les tcTîoihs de cet écrit font : - 

]VIuftapha< Eifendi. AckfetÀchtebi. 
Sefer . Mania. Chantànirkay , & autres, 

Défignationdès maiehanid^è^^ &c.. 



\ 
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peHë mon Juif ^, -qui efl venu me dire qu'elle me 
demandoit , pour les peines que je lui avois 
occafionn^ , une pelifle ou quelques ducats. J'ai 
répondu en peu de mots & négativement à cette 
impertinente demande , & je me fuis mis en 
route le 20 août avec mon ami , enchanté de 
pouvoir enfin quitter cette odieufe ville de 
Karafu. 




lâdJk, 



'^ 



CHAPITRE XIV. 

Route de Karafu à Kaffa- 

jroUR plus de fureté, nous nous étions munifi 
d'une eAx>rte. Nous avons palfê la nuit eh plein 
air, & le lendemain à dix heures nous fommeà 
arrivés â KzSau Je me fuis logé dans le han du 
derviche , qui eft une des meilleures auberges de 
la ville. Il s*y trouvoit plufieurs Turcs , dont je 
n'ai eu pendant moai\ féjour nullement à me plain- 
dre. Il n'en a pas été de même des efclaves qui 
logeoient tioxxt auprès de ma chambre , dont j'ai 
été fort incommodé. Ilsappartenoientâ un Juif, 
& confiftoient en fix Calnrouques & un Mofco- 
TÎte , tous enchaînés , & qui Êiifoient toute la 
nuit un bruit épouvantable avec leurs chaînes. 

Pour me débarraflèr de ce.trifte voifinage, 
)^ai fait prier le Juif de vouloir s'accommoder d'urf 
appartement qui étoit au-defibus , beaucoup pluà 
fpacieux , & qui fe trouvoit vuide. D^ailleurs 
je me trouvois ici délivré de l'incommodité gé* 

T •*• 
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nérale de k Ctimée y oh l'on eft . âévoti par les 
puces & psr les rats : aucun pays-au moncfe ti'eft 
autant amigë €|ue celui-ci de cette vermine* 

Il fe trouvoit encore à KafFa i^ufieurs mil- 
liers de Turcs ^ qui y venoienc de Tarmëe campée 
près d'Or pour y vendre , fuivant leur ufage , tou- 
tes fortes d'effets. Il n'â:oit pas prudent de fe 
mêler avec eux ; mon ami a eu foin de s^en 
éloigner autaht qu'il lui a été poffible , & de fe 
rendre de bonne heure à fon magafin , pour y 
examiner & difpofer fes marchandifes. Il a fait 
de bonnes ventes & de gros achats pendant fon 
féjour de trois femaines. Pai eu par le moyen 
de nos liaifons y & parce que j'ai eu foin d'aflifter 
i la plus grande partie de fes opérations , celui 
de m'inftruire â fond de la manière dont on doit 
en agir & n^ocier avec les marchands de Kaflà. 
Il m'a été auffi &cile â mon tour , de placer en 
peu de tems mes marchandifes ; de forte qu'il 
m'eft relié très-peu de chofe , dont j'ai trouvé 

5ar la fuite à me défaire dans la capitale de la 
^urquîe. 

Les premières nouvelles que nous avons re- 
çues â Kaffa y ont été que la pefte faifoic beau- 
coup de ravage à Conftantinople , & qu'elle avoic 
enlevé un grand nombre de fes habitans. 

Â peine avois-je été deux jours dans cette ville , 
que j'ai éprouvé à mon grand regret que le mi- 
I érable Kyriagos ,non content de m'avoir tour- 
menté jufqu'aiorSy cherchoit encore à me jouer 
quelque nouveau tour de fa façon. Il a eu l'ef- 
fronterie d'écrire à un des principaux marchands 
de Kaf&y que j'étois parti furtivement de Karafu 
avec tout l'argent ^ (ans avoir ajufté .mes comptes 



DE K L E C MA N. t^f 

* • "^ 

avec lui , le priant de me &ire mmxe prompte- 
Client en piifen. On n'a pas tarde à m'appien. 
dre cette nouvelle : ie me fuis rendu fur-le-^champ 
chez ce marchand. Il n^^toit ni à fa boutique m â 
fon logis. . Le lendemain matin il ef^ venu , fuivi 
d'un autremarchand , qui étoit mon bon ami, me 
voir dans mon appartement , où il m'a fait part 
en riant des prétentions de Kyriagos , dont il m'a 
montré la lettre. 

Quoiqu'il fût déjà convaincu de la mauvaife 
foi de ce perfonnage, j'ai cru devoir lui Êiire 
lire nson pafleport , & mes autres papiers » qui 
prouvoient le droit que j'avois de difpofer de 
tout. 

Quelques jours après > Kyriagos eft arrivé eu 
perlonne â Kafià , fe flattant de m'y trouverai» 
arrêts, & de jouir de fon triomphe. Après avoir 
eu le tems de s'afTurer que j'étois encore eti 
liberté y il m'a cherché. J'étois dans le magafiti 
de M. Jérémie » aflis â fes côtés > lorfque ce cc^ 
quin a paru , au moment où nous nous y atten- 
dions le moins. Il nous a falués: nous n'avons 
pas jugé qu'il méritât que nous lui rendions fon 
falut ; & fa préfènce nous étant fort défagréable â 
Tun & â l'autre , M. Jérémie lui a ordonné de for- 
tir fur-le-champ de fon magafin : il e& parti en mur- 
murant & me menaçant. Peu après , comme j'ac- 
compagnois mon ami chez lui , nous avons entendu 
dans. le voifinage un grand bruit, & nous avons 
apperçu en pal&nt Kyriagos devant la boutique 
de fon ami prétendu , celui auquel il avoit écrit , 
entouré de plufieurs marchands qui le traitoienc 
comme il le métitok. Plufieurs d'entr'eux lui 

I iv 



rçproçhoie^trQDnibre de fripomtwrwtîuî iirfquW 
W^ n'ércHôi^rpomt. venues â ma ^oot^neafTance ^ 
€C:qû.y avoit faites à différens négocians, flir- 
ta ^ linj^^caio firec Ib ^'àntpas^flumqoéde 
{^ ji,appeller:toute l'hiftoireide (oLviàj.mffi cu- 
li^fe qy-adifi^ufe». le fuis, à la fitr:pnrT0tu à 
percer hf|biilé,î& we fais reric^ien menaçant 
ÇGi coquin^, q%ie •»'il refiok. i Kaffii jusqu'au ien* 
demain , je trotiverois moyen de Iwfairè châriev 
i^ manière: qu'il Ven fouviendéoitSyr quoi il s'eft 
lf$tir<^ tpue booÊeux^ quoique toujoiirs kméme , 
Ws du han ^ & eâ parti dès ^k matin du > foor 
Vivant ) ^our retoumeï- à KaraTm Si cette airen^ 
ture ëtoit arrivée dix jours plus tard , il m'au-» 
toitàé &aileide^tfe<^ire cqadamnêr 1 ramer à 
b^rd d'uncj gaWe* . »î 

Le 7 (fljBteînbrev^tla flotte eftamvëe de Jani« 
kaie^\éc ^ ramiÙlé dans ce >6rc.^'ai' couru fur« 
le.* champ feulau rivage ^ pour voir ce fpec-* 
ta/ôk qui m'^ô^ tout-à.fait nouveau : j'ai vu 60 i 
70 gros viôâcauK de guerre ^ frégates ^ galères 
&' aotces batimens'qui fe fuivôient^ &: âûfoient 
voile . pour entrer dans la rade» Us ont falu^ 
la vilte les uns après les autres de plufieurs coups^ 
de canons: .elle y a répondu par un ptus grand 
nombre* Cette âorie avoir paflë tout l'été dans 
la mer d'Aibph , fans avoir rien entr^ris. Cetuer 
inaâion a été caufe que le capitan-bacha ( l'amie 
rai) brs ^e fon retour à Conftantincyle y a> 
àé mis en prifon* .. ;.. . : r 

.Le 6 uodt'l cette flotte qtntotA^dtûlots en 
deux cents vai(ièaux y efluya uttefiiriëufetempéte' 
dans le tems qu'elle écoit à l'ancre dans le canal 
entre Darabat^ &c Janikale. Des gens de Téqui- 



page m'Oiit àflùré qu'en moins d*im keure , 
foîxante galères, frégates >.& autres petits bâ« 
tÎQsens , portés par la violence du vent contre les 
rodbers y s'y briferent. Plus de 6000 hommes y 
périrent : quelques-uns, pou0& fur le, rivage, 
y recurent la fépulcure. Les vaifleaux endom- 
magés ^rent, laifles ,. partie â Janikale , & partie 
à KafFa 9 où pn le^ a ^s fp;:, le chantier pour 
les. réparer. 

. Comme je pafiois la meilleure partie du tems 
avec, mon ami , & qu'il venoit plulieurs ofE- 
ciers de marine de . fa connoiflànce dans fon 
magafîn, nous étions fouvent invités à nous 
rendre à bord de leurs vaifleaux, 011 ils nous 
recevoient très -poliment,. & où leurs efclaves 
Maltois nous régaloient de leur mufique , la plu* 
part jouant de diifêrens inilrumens : il s'en trou- 
vpic un fur «tout parmi eux, qui fonnoit très- 
bien de la trompette. 

Jevfis connoillàuce alors avec un traufche, 
^ignit^ qui correfpond à celle de lieutenant» 
d'^illey^'^ iionijme de^ mérite , & dont mon ami 
me djç idu bien. J'acceptai l'offre iqu'il me fit-, 
de me .(ranfporter à Conftantinople à bord de 
fon gglion, moyennant qu'il mit bientôt à la 
yoile, l#ps quoi je ferois obligé de profiter du 
premier bâtiment qui partiroit. Peu de tems 
après, Je fis encore conaoifiance avec les deux 
médecins du capitan , & du feraskir-bacha , tous 
deux François. Ils cherchèrent Tun &c l'autce i 
tp'engager â m'embarquer fur leurs vaifièaux* 
I^^ lei^main celui du capitan- bacha^viot che? 
fnoi ,;<^ fit rimpofCble pour me prouver qu'il 
me c^nyienoit JieM^^ le, voyafe av£C.foii m^ir 
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tfe , auquel il avoic d^'â pârl^. Mes màr^ajhdi- 
fes y mon argent & mes autres- effets, dît-il , ne 
pouvaient jamais être plus en fôretë. PoUt me 
débarrafièr honnêtement de (es offres rëitërées , 
je lui répondis qu'il me reftoit peu de marchan* 
difes 9 & que je n^avois d'argent précifément que 
ce qu'il m'en falloir pour me conduire à Conftan- 
tinople y où j'efpérois me procurer des lettres-de- 
change , pour me rembourfer de celui qui me 
réfloit dû ici ; qu'en conféquence il m'étoie im- 
poflibfe de rien décider , puifque j'attendois en-^ 
core des marchandifes aailleurs , 6c que j'igno- 
rois fi elles arriveroient avant le dépait de là 
flotte. Mbn refus parut le déconcerter : il rév^ 
un moment, &me pria de le fuivre à bord de 
(a galiotte , qu'il vouloir au moins me faite voir. 
Ce vaifTeau de guerre étoit fans contredît le 

f)1us beau y quoiqu'il ne fût pas le plus grand de 
a flotte. Il montoit 6o canons , à la proue fe 
trouvoit un lion doré, & la pouppe étoit dé- 
corée de guirlandes & de fleurs qui m'ont para 
trés-natureiles , & bien peintes. Il s'y trouvoit 
encore trois grofles lanternes dorées , qui font 
ordinairement chez les Turcs uii des principauit 
fignes auxquels on reconnolt les amiraux. Le 
pavillon quarré , rajré de rouge , verd & blanc , 
éroit arboré au grand mât. Celui du derrière , qui 
efl le principal , étoit verd & rouge. L'efcalier 
étoit très-large , les baluft rades en étoienl: do- 
rées. Autour du bâtiment on voyoît quantité 
de chaloupes & . de felouques trés-ornées , atten- 
dant Tes commàndans de^ autres vaifleaux ^ qui 
venoient deux fois par jour prendre les ordret 
du capitan* bâcha. On me condoUît fur -la ga^ 
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lerie & (br le pont , que je trourai l'un & Taucrè 
beaucoup plus propres que œux que j'ai vus par 
la fuite. 

Au-de({bus de la chambre du capitân-bacha , 
qui avoit un cabinet détacha , & écoit parfaite- 
ment boifee ^ & curieufement peinte , fe trou- 
voit un appartement pour fes femmes. Il ^toie 
CKCupë par fept jeunes perfonnes, cet oiEciery 
defcendoit par un efcalier diérobé. 

Mon conduâeur m^a çréfenté à fon comman* 
dant, qui m'a reçu très - gracieufement : outre 
le café y il m'a £iit donner une pipe de tabac , 
ce qui pour un ofEcier dé ce rang ëcoit une 
difiinâion peu ordinaire y elle a paru telle à 
tous ceux qui fe font trouvés là , & ils en ont 
témoigné leur étonnement. Il m'a fait plufieurs 
queftions,& il m'a offert très- honnêtement dans 
la fuite de la converfation de me mener avec 
lui â Conftantinopleé 

Je commençois à preflèntir où toutes fes po- 
liteflès aboutiroient , fâchant d'avance que le ca* 
pitan-bacha n'avoit ni argent ni crédit. Je pré* 
fumois qu'il chercheroit a profiter de cette oc- 
cafion pour m'attraper quelque chofe ; mes preC 
fentimens n'ont point été vains , & j'ai fu de- 
puis après mon arrivée â Conftantinople , i quel 
point fon médecin étoit fourbe & rufe, & qu'il 
avoir promis à fon maître qu'il trouveroit moyen 
de lui procurer quelques milliers de pia(^ 
très de ma part. Mais l'ayant allure , ainfi que 
je l'avois déjà fait, que j'avois donné mon ar- 
gent aux négociant de Kaffà' contre des fet- 
ores de change . cet aimiràl a dit â fon méde- 
cin qu'il ne vouloit pas de moi.^ La proportion 
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du feiaskir - bâcha m'a beaucoup mieux cônretm 
lorfque j^ai eu par hafard fak cpnnoiliance avec 
cet homme > qui fe nommoit Mehemet Bâcha* Il 
m!a offert pareillement fa galère qui ëtoit la plus 
confîdérable & la plus belle , montée de 30 ca* 
nons & de 300 hommes , en ajoutant qu il mt 
répondoit de mon argent & de mes effets. Je 
l'ai afTuré que je n'avois avec moi aue quelques 
piaftres qui fuffiroient , à ce que j'e4>érois « pour 
me conduire à Conftantinople , ayant remis Par* 
gent qui me refioit à des nëgocians qui m'en 
avoient fourni le monunt en lettres de change. 
Il a loué ma prudence^ &. m'a Eût ofire en cas 
dé befoin de fa bourfe. J'avoue que j'ai été eo^ 
chanté de fes manières : il étoit d'ailleurs hu^ 
main , toujours de bonne humeur , parlant de 
tout avec jufteflè. Il m'a dit qu'il avoit été en 
France & à Livourne; il m'a témoigné beaucoup 
d'afFeâion", jufqu'à m'afTurer qu'il aimoit tous 
les Francs , & moi plus que tous les autres. Il 
m'a plufîeurs fois £ût inviter à le venir voir à 
bord de fa plere & dans fon logement à terre : 
la converfation a conftamment roulé fur les pays 
étrangers. G>mme il s'eft plaint de ne trouver que 
du mauvais tabac râpé , & qu'il a beaucoup loué 
le mien , je lui en ai donné une livre > ainfi qu'un 
étui de pipe brodé. Ces petits préfens ont paru 
lui être tres-agréables« Dans ces entrefaites mon 
Juif eft parvenu à vendre un de mes deux che- 
vaux ^ & j'ai réfolu d'emmener l'autre avec mm 
à Çonffandnople» 

Le 7reptembre<9 dans la nuit, il 7 a eu une 
terrible alarme à Kaf& ; nous avons entendu 
plufieurs coups de ivSja & de pifiolets , <c orîer 
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cenfiamment au fecours l on enlevé nos fem- 
mes & nos filles ! Ce bruit a dur^ près de trois 
heures ; & dans notre han qui était exaâement 
fermé , il nous a été impomble d'apprendre ce 
que fîgnifîoient ces cris, perfonne n'ofanc fer- 
ler, l'ai fu ie lendemain , que deux femmes 
Turques , qui font ici aflèz efiontées , avoienC 

donné la nuit un rendez - vour ^ ' * 

tous deux janiflîiires. Ceux - c 
fâretë , s'étant fait accompagn£ 
uns de leurs camarades , les or 
tinelle devant les maifons où il 
Mais ces derniers ayant eu envi 
partagée cette bonne fortune a 
rades, ont été les joindre & : 
la maifon. Les jnaris fe font i 
appelle du fecours ; â ce bruit 
Turcs étant accourus , ils fe ft 
parcourant les rues , & font ei 
ment dans les maifons turques 
ils ont violé toutes les femme! 
contrées, & pillé tout ce qui I 
h main. Dans cette' Singulière 
dat , trois Arméniens , & une : 
de trente ans , ont petdu la 
bâcha a donné les ordres'Ies plu 
empêcher qu'il n'arrivât phis r 
Aar la fuite , & il a placé dan 
des foldats de marine qui étoienl mieux difci- 
plinés que les antres troupes. Dans ce tems-là 
mon juif m'apprit qn'il fc trouvoit dans Fa ville 
un Arménjen- qui avoit" deux efclaves Circaflîen- 
nes Si. une Géorgienne à vendre. Pour con- 
tenter ma curio6cé , j'ai feint d'vroic incentioÂ 
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de les acheter , & je me fuis rendu chez IuL 
Deitx Arméniens de K^Sz qui me connoiflToienC 
fe trouvant là par bafard , & l'ayant afluré 
que yétois un riche marchand ^ il ne fît aucune 
difficulté de me les montrer ; elles étoient ren- 
fermées dans une petite chambre ; il m'en amena 
une dans celle ou je me trouvois. Elle étoit 
fort bien mife , Ton vifage écoit couvert y fu}* 
vant Tufage oriental. Elle me baifa la main , 
& par l'ordre de fon maître , elle fe promena 
en long & en large, pour me faire remarquer ^ 
fa taille mince & aifée. Elle avoir un joli petit 
pied , bien tourné > & une démarche agréable. 
Quand elle a eu âté fon voile , elle a préfenté 
â mes yeux une beauté trèsrattrayante ; fes che- 
veux étoient blonds argentés : elle avoit de grands 
yeux bleux , le nez un peu long , & les lèvres 
appétiflàntes. Sa figure étpit régulière , fon teint 
blanc » délicat , les joues couvertes d'un char- 
mant vermillon : le col éroit un peu trop long ; 
en revanche la plus belle gorge au monde ajou- 
toit un nouveau luftre aux charmes de cette 
efclave. Elle s'eft frotté le vifage avec une fer- 
viette blanche mouillée , pour me prouver qu'elle 
n'étoit point fardée ; après quoi elle m'a montré 
fes dents , qui étoient blanches & bien rangées. 
J'ai eu la permifEon de lui tâter le pouls pouyt 
m'afTurer de fa bonne conftituti«n ; elle a eu 
enfuite ordre de fe retirerX'Àrménien m'a afliiré 
qu'elle n'avoit que dix-huit ans, & qu'elle étoit 
vierge. Son dernier prix étoit 4000 piaftres (i). 

( I ) 4.000 piaftiesfont4çoo fl. argent courant de 
Vienne. 
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..Ura £db que les aucres paitiilènt à leur .tour*. 
Là (ecoode etoic un peu petite , aflèz graffe , & 
àvoic les cheveux roux:» Fair fenfuel & reve^ 
liant. Elle pouvoit avoir 24 ans. La troifîeme 
âgi^ de .32 ans ^toit une Géorgienne qui ayoit 
encore des reftes de beauté , &: qui , â ce que 1^ 
marchand m'a dit , ëtoit propre à remplir les 
&nâions de femme de chambre : elles ont tou- 
Ce^ deux iké obligées de £ûre Ijss mêmes chofe$ 
que la première. Pai feint de vouloir les ache-^ 
ta: toutes ^trois > & je l'ai prié de me dire foa 
dernier prix. II m'a répondu qu'il ne les don^ 
néroit pas au-de(Ibus de 7X>oo piaflres. & que 
la., dernière, iroit par-de0us Je marché. Je favois 
d'avancé qu'un Turc de confidëration de KaSk 
lui avoit oâert fîx mille piafires des trois ; ppur 
ne^ pas m'en aller fans lui £ûre une offre ^ je 
lui eh ai propofé quacrç mille piaftres ^ moitié en 
argent & . moitié en marchandifes. Cette der- 
nière condition étoit afièz de Ton goût ; mais le 
prix ne lui ^ pas convenu. J'ai encore augmenté 
de [quelque chpfe ^ bien perfuadé cependant que 
je ne ferois point marché avec lui , & ie me' 
fuis retiré apr^ avo^r vu p^r moi* même la ma- 
nière dont fe fàifoit le commerce d'efclaves ; 
i^eft fans contredit une des principales branches 
de celui de Kaf&. 

. Le I ^ feptembre ^ M. Jérémie eft reparti pour 
Bachtfiefaray. J'ai été fen£blement touché de là 
perte de ce fidèle & fîncere ami , qui m'avoic 
rendu ^tant de fervices. 

hsL mer a été pendant quelques jours très- 
oragèufe « & le vent très - fort. J'allois fouvent 
me promener le lon^ du port , Se j'admirols avec 
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queffe facilita les Vàgiiéf îrrttéf s faffoiéflft wèu- 
voir de côte & d'autre* Fes plus gros raSflfeatJX,- 
qooîqu'à^ Fancre. Malgré le gros témsi Ie$ équi- 

Eiges ne laif!bient pas que de faire ufé^e^ d^ 
urs felouques & de leurs chaloùpes-ppiir aller 
à* terre & revenir i bord : pFtifieurs ont rftëren- 
verfëes fans que pourtant perfonne fé tort noyë. 
Par la fuite , ramiral a feit défendre qU^dn na-: 
▼igeât davantage dans la rade,. Dans ce^ èijtré-^ 
faites on a feit courît plùfîeurs bruits ? on* pVÏ-»^ 
€endoit que la flotte hiveméroit ici i& â Balul^ 
hrra. Les officiers de marine même né fâvoienc 
ce qu'ils en dévoient croire. ... 

Je me fuis donc vu ol^ligë de m'aflRi^ tPi^Sf 
ùaflTage, afin de ne pas m'expofer à refter à^Kalfa^ 
J'ai voulu m'arranger avec le maître d'un 'vaiP^ 
feau matchand quife trouvoit dans ce p6rc,' '^Hi 
qu'il me louât la chambre, qui étok im^vt^ 
cbenil. Ce bâtiment Aoit três-petit , ,& n*avèit 
que deux mâts: il ne me plaifoit nulletnent^ 
d'autant mieux que }e connoiflbis toUi lei pë^ 
rib qti'ott-couroît en travérfant la mer Notre* ; 

Le reis (lecapi^ine) m^ pourtailt paru uig^ 
bon marin; & qooîquSleût àé]i tompUti font 
chargement , îl n'ofoit pas fortir du port avartP 
que la flotte eût mis i h vàik , fan^ 1^ |)éthiiflic>if 
du capîtan-bacha. Obligé de me corttetitéi^ à^cë 
pis-aller , î'allois conclure avec liii , lorfq^'hèu- 
reufement j'appris deux jours après que les frë-- 
gates & les galères dévoient réellemertt fe ^■"en-i 
dre â Conftantinople. J'allai fans perte de tems- 
chez le feraskir-bacha, pour tâcher de me pl- 
eurer des nouvelles certaines. Il ëtôit entoura 
d'un grand nombre d'ofiicie£6 i & dés qu'il m'ap^ 

perçut , 



me demanda R j'^cois' toujours danst^-deflèin'dë' 
m'embarquer avec lui. Je l'ai alTuré que c'écoit 
■TMn ineentioB-, feil'ni'a ehimit cj le me. f e n d» 
fuf-te-ehamo à bord. * "' ' ' ' 



Mon Tfbhâufch m*i aHîgn^ pout»AK>,n togë^ 
-ment la chambiê. dai'aialtte, «barMiitiWidhi 
K 



^ie. a^ {^^oiodfs ; & I«fi clf^^ërs , qui 
, , ^ejcrîptiaa de la. ville dé Kaffa. 



c. pteffiMfwii^r^'M ËKUtôffàce iiiQuel on ?p- 
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perçoît^encorej dç^ gr^ndçs^.fen^t^^çs ceîîrttr^esv 
qui font prilfatnâ; que x:e. bâtiment ^cost yn an^. 
cten pakis^ Au (ommet de la colj^aô'efttpn.grand 
emplacement ^ ou I^ ydt encore quelques rui». 
nés d'^g!rresV& d'autres ^difiçes^- en(oiU'& di^ 
murs trés-épâis. Pai imaginé que ce pouVoitrétr^; 
ranjcienne^fortereflfe,; Ici & là,: aux tours & aux 
murs , ainfi qu^fur les portes, on voit Timage d'uil\ 
(^int , fçulpté fut: une groflfe piçrre de, taille eiv 
façon de tab)e<t V^r^ifemblablement ce f^^înt étoit 
le protcôeur de la ville. Il ne m'a pas 4té poflî. 
ble, vu qu'il avoit été fî long-têm$ exppfë aux 
injures du tems, |S^ mutilé, de teconnolcre quel 
il pouvoit être. Çn trouy^ far-^|[j,'autj:es 'taî>les 
plufieurs faijnts & <]|ua]jitité^'^ng^S| ^înfî que 
trois écuflons %rec 4i^érentes, açrti^. ][e n'ai, pas 
pu déchiffrer > ^ç^nfo de l'élév^ipn ^ . les fen-<^* 
tences ladnès 4pf)f îls é):Q^i^-4^çorls; )e n'ai 
pas fcru nQn'ptes^^Ypif m'arrêter ici plus long*» 
tems , pou^: <^nt^ev ^es foupçons au^c Turcs. 

La principale n^orguée ^ qui eft fituéeiau milieu 
de la ville , & fur la place du marché/, 1^*2 parut 
paf&blement iDeUf^.)^ îi ornée deplufi^^rs dômes. 
. Seç grandes fenêtres^ forées , â& d'PU^ei monu* 
mens , çrovivenç^sj^remeçt que^ç'étoit autrefois 
9ne égliîe çhr^ieBi)e. A la manière dput quet* 
ques roaifoiis & plimeucs édifices^ publics font 
conftruits , on recbnnoit'&cilement leur origine* 
Du refte ; quoique 46s maifons aie^t pçM tl'appa* 
rence , elles font eurdedans beaucoup plus.'Com* 
modes & plus .belle$: que dans toutes les autres 
villes de la Ctiniée* H n'y a pas bien lonç*tems 
que les per^s de la Trinité y avoient une ^life ; 
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elle a' été démolie , Scks moines ont été chaflZs : 
je n'en ai pu découvrir la raifon. 

Le port eft ttès-vafte , & peut contenir quel- ' 
^ ques centaines de vàiflèaux marchands. Les mon-' 
tagnes & les plaines qui font rts-â^-vis, forment' 
one perfpeâive très-agréable. ' ; 

> Les habitans de KafFa font pour la plupart^ 
Turcs & Arméniens: les Tartares & les Grecs 
y font en; ttès- petit nombre. Les marchands jr, 
font beaucoup plus aifés que dans tout lé refte de 
k Tartane. La préfente guerre y a attiré plufieurs 
RufleS) Tartares & Cofaques^ ainfi que nombref 
de Gé<M*giehs & de Circafliens qui , généralement 
parlant ;- y font tin commerce] d'échange. Les' 
Circaffiens y amenetit leurs fillei , qui font , faris^ 
tontredir,- les plus belles femmes dû monde , leu/s^ 
fils i ainfi .que de beaux chevaut. Ce font là le^ 
jfrincîpal^ jïrocïttâîons de leur pays', qu'ils trou- 
vent fouvent moyen de vertdre fort cher. Une 
Cirfadi^ne jeune, qui a les cheveux roux, s'y 
vehdde 10 à 14 bourfes, ce qui équivaut defix 
i fcpt milJe piaftres. <. 

Kaffà étant de la dépendance du grand-fei- 
gneur, le chati'^y a très^eu* de pouvoir : il eft 
▼rai qu'il a une petite portion/ des>droits dé 
douane. Les négocians chrétiens & étrangers font 
obligés de vivre ici bleaucoiip plus retirés que 
dans le refte de la Crimée. '" • 

A trois lieues d'Allemagne de KafFa , eft im 
gros village nommé Efki Crr;n.(ranCienne Cri- 
, mée) où réfide le fchyrm-Pei, prince de la pre- 
mière noblefïè. C'^ft dans ce lieu , â ce que plu- 
fieurs prétendent, qu'étoit^fituée- la ville princi" 
pale des Génois ; on remarque encore plufieurs 
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veffîges de ces tems-Iâ dans les maifons 6c dans 
les mpfquées ; il y exifte même un couvent Ar- 
' ménien. On m'a conté plu6eurs hiftoires de l'an- 
cienne opulence & de la profpéricéde ce lieu.» 
qui , ainu que toutes celles que Ton débite dans 
ce pays y m'ont paru très - peu fondées. J'y au- 
rois volontiers fait un voyage ; mais dans cette 
circonflance y les forêts & les montagnes qu'il 
falloit traverfeti le rendoient trop dangereux. . 



gk Il ^^^^^^^Si^ 
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« . * 

Defcription de la Crimée. 

jr%LPB.ÈS avoir fé)oumé en tout neuf mois en 
Crimée» avoir vu la plus grande partie de fes 
villes, & traverfé prefque tout fion territoire , 
je crois être en état, d'en donner une defcription 
exaâe & circonftandée. Cette prefqu'isle eft fi- 
tuée au 48^ degré de latitude feptentrionale. Elle 
a 93 lieues d'Allemagne , ou ^87 lieues & demie 
de France de circonférence : voici le nom des 
villes & des fortereflès qui en dépendent. 

Kafïa I capitale > & ville conunerçante , avec un 
port. 

Gôrz , près Or. 

Janikale > avec une citadelle* 

Arabat s petite fortereflè. 

Or , ou Précop , fur la ligne , fortereflè» 

AcKmetfchitç , avec une rade. 

Gosleve > avec une rade & un petit port. 

K iij 
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Bafukiawa , 2vec une rade. 

Dans les terres fe trouvent Bacbtfiefaray ; 
réfîdence du <:han , Achmttfcbitt , Karafu , & tes 
ruines de Tancienne ville d'Ëski Crim , qui eft 
encore aujourd'hui un gros village. 
- Les Génois ont été autrefois les puiflans poC- 
feffèufs de ce pays , où ils avoient confttuit la 
ville la pltis apparente , afin dy pouvoir exercer 
en toute ^tçté le commerce confidérable qu^ils 
y feiQ>ient. 

Les nations accouroient dans cette ville de la 

moderne Turquie en Europe , de Mofcou ,d^Af- 

tracan^i de JBucblaza , de CircafCe.^ de Géorgie » 

d'Afie , &c. & comme la plupart étoient defti- 

tuées d^argent , elles éçbangeoient niarchandifes 

contre marchandifes. On s'imaginera facilement 

combien ce commerce devoit être lucratif & im- 

' t>ortant. A la fin , les Génois ayant été troubl& 

& fort inquiétés par les incuriîons des Tarrares^ 

•iîs furent peu à peu chaflTésde routes les villes, 

*ïk obligés de fe retirer â Kafià. Seulement ;o 

tru 40 ans après la prife de Conftantinople y fî Pou 

HBnxroit Bufching , ou plutôt en 1474 , les Turcs 

^*èm parèrent de cette ville , & mirent fin an . 

commerce des Génois en Crimée. 

Ce pays eft très - fertile , à l'exception des col. 
itnes & des hautes montagnes , dont quelques-unes 
ont un petit nombre d'arbrifteaux & de bruyè- 
res. Il n'y a prefque point de forêts. Les points 
de vue que forment les plaines entrecoupas de 
collines & de 'vallées , font on ne peut pas plus 
agréables. Elle abonde en ruiflèaux | ^ui four- 
nifTent d'excellente eau purifiée par le gravier 
fur lequel elle coule. -La phiparrdes maifôn^ des 
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payfahs foiit > piacëes^ > bo^ auprès ; liîhdiAisakt 
-^dans des viRages très-bien ficnës; ils font nom- 
breux, peu Soignés > & jointt par 4es jardina , 
-des bois de cyprès':& d'autres arbres. Il y croît 
-une a0èz grande quantité de nûfins & cFai^tres 
fruits y cependant ils font peu ti'ufagé des der* 
Diers. Il leur feroit facile de s'adbnher i la 
culture de phifieurs autim pcciduâiions utilts » 
qu'ils négligent ; il faudroit pcAirorla Qu'ils fof- 
'fent moins opintàti^ & Aiôins ^areflèus. Le 
vin qu'ib recuéiFfeiit eâ p2ii&Mt^màî^ bàn 6c 
fain, & quelquefois à h:è6-bbffTOarciié.iÈn gé- 
lierai » avant la giterre les vm^ fe véndoimc â 

- très - bas prix. - Là Grtmëe n'étett ^pas alors fur- 
chargée d^une fîgraïKk quantité de troupes Tur- . 

^es; un ocka de beurre coâtoit 8 paras > un 
ocka de viande dMx pai:^» , 20 â ^ertsuÊ i parîi , 
^ gros dinde 7 ^aras , une vieille poule | paras , 
un ocka de pain 4 af|^res y un ocka dé bon vitv5 
afp^é^; âînn durt^. 

Les^ KéVËei & te gibier y fofat aflez com- 
muns, & lâ^afle teft permiie â teut le incm^. 
- On ttouvè des }oups ^ des fangliers danslles 
montagnes. Afin d'empêcher que ces derniers 
ne fe multiplient trop , on les tue ; mais on nç 
•les^nrrrangepas , lés chrétiens même aynt une 
efpece d'horreur de leur chair. 

Les bécaffés , les grives & l^s auttes oifeaux 
fauvagés y a^ôndeh^ ; Cbrtme les' geïiis du pays 
n'en mangent poinç, ils ignorent la façop de 

les apprêter. / ^|^ 

La chaîne de montagnes > compofée de rochers 

- %>ê^Hetb«f ^ /^éte^és les un$ au-d^flùs tles autres , 
'léënffh€f^ii«rt&at pEè^ d^KalSi ^ ^ s'étend leloqg 
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" àt li.ëfttë au iDfndi*:jii(qv^aiitmilSeu et la Ctlmé^w' 

L'air & le climat dn (ouï crès-faîns , les veitts 

, du nord y. canfcnc néanoioins pendant l'hivéc 

. de grands froids > d'autant pkto que Je c&né iep- 

tentrional n'a point de moniagnes ^ & qu'à! tCiA 

compoTé que de plaines. ' 

Les babitâns en général y vivent trèsJong- 

tems , & quoique fort âg^s-, n'ont point Tair d^ 
- 4:répit. Ils n'ont point de médecins : par con- 

fêquent » excepta la connoiflànce. qu!ils ont de 
:. quelques . fimples:^ ils font trds-îgnorans fur toiiC 

ce qui concerne, l'art de . guérir. • 
Lès Tartares de Ja Crim^ padènt parmi ks 

Turcs pour, tréuirdiodoxes dahs.U religion ma* 

liom^aiie , ce font de braves & honnêtes gens. 

Il n^n^eft pas de même des Arméinenç, d#s 
. Gréa & des. 7ui& qpi habifimi jparnài eux , ces 
, demi^. fo^t des, trompeurs & ides fripons » ^ 
; élèvent très-mal ;leursen&n$. • 

Les réglemens de police poqf les villes font 

Jtrès - fages. En tems de paix » on peut voyager 

rr-€out en fureté & fans le moindre rilque ; 
arrive rarement au*on entende dke que quel- 
: qu'un ait été dévaliié^ 
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Voyagé de Kaffk avec ta flotte Turque i 

Çonftantinople. 

* * » ' ♦ s. , I 

flotte ne pouvoit mettre â la voile q^V 
pr^s l'arrivée du courier d^j^nSwwQsk^qw 
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J'pnratteiidoîc à cbaque:inlUnt. Il eft enfin -aoîv^ 
le 30, feptembre. Toiik les capitaînes. Te font dV 
bprd rendus i borc^ dw^yaïflfeau amiral > & à leur 
rejçpur i1$ ont donné deV ordres poqr qu^on pré- 
,p^râc tout, pour le départ, 
^. .^ pdi^e'cet ordre:a t^il été connu qu'on à en- 
jendu de^ cris de jwe de tous les vaîfleaux; on a 
en vergue les voiles > ^ biifé les chaloupes & les 

. felouques à bord. ^ 

Xe lendemain matin , le foleil levant a annoncé 
le. plus beau joue, & lé vent a foufflé du nord- 
puef^. Après que la flotte a . eu levé l'ancre , la 
▼iile Ta faluée d'un grand nombre de coups de 
canon. Tous le^ yaifféaux de guerre & les vaif* 
féaux marchands fon^ fortis du port avec toutes 
leurs voiles* 

Tous ceux qui pafTotent devant l'amiral , ame* 
noient les leuijs , & déchargeoient toute leur ar- 
tillerie ^ celui-ci y répondoit par un ^ deux, & 
l^elquefois trofs coups de canon. La flotte étoic 
compofée d'onze grands galions , de neuf plu$ 

Setits , de deux galères, dé quatre frégates , &: 
e fix batimens imrchands. Ce coup-'d'œil étoit 
pour moi un fpéâaclé magni6que qui fixa lon^- 
tenjs mon attention. "Nous taifions voile le long 
des côtes de Çrijmée avec un très", petit vent, 
Iqui 4 diminué, graduellement au point que nous 
avons eu un calme tout plat. Tous les vaifléaux 
fp fpnt trouvés les voiles pendantes , formant un 
cercle. Vers, le foir, les rpontagnes ont paru 
couvertes d'épais nuages; ^ & uq f^rt vent d'eft 
n'a, pas tardé àfouffler.,, , , ^^ 

Le premier oâpbre dès le matin , les vagues 
étQÎent fprt agitées , St le vaiileau a commencé 
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J rouler avec violence. Les g«is de Ffanipage 
ont prétendu que la mer le Jouott , le vent 
ayant tourna au fod -baeft ;-tnais nous avons 
ffiîiyé une véritable tempêté , qui a duré toute 
la nuit. Ven le point .du jour la mer dft deve- 
nue tout-i-fiît trancpjillé : le vent nous étoit ce- 
pendant contraire étant fud , & nous ne pou- 
vions porter (]ue trés-pe^ de voiles. La flotte 
■ito "couvrioiis plus que 

tro n. 

i nouvelle tempête^ 

en e font fî fott éle- 

vés -. , - ^ fabbtds du pont. ' 

I^ lendemain , la nier Aoit encore fort agî- 
t^ , cependant le vaifféau ne rouldit pas autant y 
la pouppe & la proue foulfroient encore de b 
force des vagues. Nous avons alors perdu de 
vue les montagnes de ia Crimée , & nous avoûs 
été tibliç& de rétrograder un aflez long efpace 
dechemm.^tant contrariés par un veiitde' fod- 
eft , qui fouffloit, avec violence. 

Le veat continuoit i varier à chaque înflant , 
& les gens de l*é]uipage ^toient excM^s de -h- 
tigue a force de changer la direâion des voiles. 
Vers le foir, nous nous fommes crouv& envi- 
ronna de treize vaiflèaux : i minuit le vent a 
recommence à fbuffler avec une grande vio- 
lence , Se les vagues i s'agiter encore plus forlUs- 
tnent. Il m'a été impoITible de dormir , ie fins 
tomb4 du pont dans h felouque oJl mon Jdif 
étoit couchai r^i fr^mi en voyant les ondes agi- 
tées s'élever aulli haut que les montagnes :) ai 
cru qu'elles alloient enfoncer te vaifTeau : tantôt 
'ettestâevolBtitjurqrfaintmiBs, fit elles le re- 
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plongeormc enfuîte avec un bniic égal i celui Ùa 
canon dans les plus profondes abymes. Le mu- 
gHIèment de la mer , le fiiBement du vent , le 
bruit des mâts , & les cris des officiers & des 
équipages rendoient cette fcene encore plus 
épouvantable. Il fembloit que la mer ne pouvoit 
jamais être plus agitée, ni les vagues i'éhvet 
plus haut : cependant dans l'aprés-dîné elles onr 
parts par-defîus le pont ; & comme on ^toit oc- 
cupa à tourner la voile du grand hunier , un coup 
de mer a mis tout l'arriére du vaiflèau fous l'eau. 
Hcureufement une féconde vague l'a relevé^ Sc 
]eté fur l'autre bord. Un efclave s'efl écrié , nous 
âifons eau; ilfe trouvoit réellement que ce bon 
vaiHèau de guerre en avoit une voie à l'un des 
côtéi , par ou elle entroit avec abondance. Les çrîs 
de ceuK qui Croient (bus l'entrepont , étoienc ef- 
frayans & horribles à entendre. La voie d'eau a 
bientdc été réparte , les charpentiers l'ayant fa- 
cilement découverte. Mon cheval qui venoit da 
crever a été jeté à la mer. Cette perte m'étoit 
peu fenïîb!e, )'ai été beaucoup plus alarmé d'un 
autre événemen *' ' ''' • ■ '- > j^^j „'j_ 
voit EÛT que pie' lerçu que 

i'étïiiï fins caftai ma four- 

rure fur \e Corp: rois bien 

de h mgttrt , at froid, je 

me fuii rappelle latjn fous 

tnon oreiller, to >bligé de 

guittÉr la cham y étoit. 

J'ai diftïc 4tè p er; mais 

qu'on juge de mon effroi au milieu des dan|en 
âont nous étions mêîidcés , lorfque je n'y ai trouvé 
iiî Itiii fii l'aact«. Ma bdurfe contenoic en or & 
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en argent > la valeur d'environ /quarante pjaflres, 
'airifi q^e mon cachet! J*ai Tur-le-champ fait part 
de cette perte au maître charpentier : il m'en'a 
témoigna fon regret , & na*a promis qu'il feroit 
les fécherches les plus exaôes. Je Tai fait crier 
Pjiv tout le vaifleau par le crîeur public , comme 
Tî je Tâvois perdue, promettant quatre fequîni 
^à celui qui me la rapporceroït , ou qui pourroit 
m'en donner quelqu'information. 

J'en ai auflî prévenu le tfchaufch, qui en a 
parlé au capitaine. Celui-ci a voulu fur-le-champ 
favoir fur qui tomboient mes foupçons y & vou- 
loit faire fiiftiger tous les charpentiers. J*avoue . 
que j'avois de fortes raifons pour accufer le frère 
du maître charpentier & un mouffe ; il m'a paru 
qu'il feroit dangereux de les charger de ce vol y 
&c de les faire punir en confôquence ; car en fup- 
^ofant^ comme cela étoit très - poflible ^ qu'ils 
n'en fufîènt pas coupables , j'aurois révolte tout 
l'équipage contre moi ^ & me ferois expofé fàn$ 
nécenité. J'ai donc jugé à propos de taire mes 
conieâures ; & par^ la fuite ^ malgré toutes les 
peines ^ue je me fuis données ^ il m'a été impof- 
fible de découvrir" le voleur. Je ne fâche rien 
dans, tout le cours de ma vie » qui m'ait plus cha* 
griné que cet indigne larcin , fur*tout dans un 
moment où nous avions â chaque in({ant la 
mort devant les yeux. 

Lanpit a été encore plus terrible que le jour; 
Tes matelots ont été obligés de la paffer à leur 
-pofte fans dormir. La moitié de l'équipage étoit 
attaquif du mat de men 

Le ^ 0(ftobre il n'y avoît encore aucune appa- 
rence que cette affireufé tempête s'appaiOtt, II efl 
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mort un Turc pendant la nuit : après qu'on a eii^ 
hvé le corps [irès de deux heures fur le pont , &. 
qu'on Ta eu fait pafTer devant la tfchani); , (lï oft 
la jet^ â la mer. Aucun chrétien n'aurokofe re-], 
garder cette c^cemonie. Les Tiircscroy oient qu'a- 
près s'en être acquittés ,* la tempête çeflèrpit,: ils 
le font cependant tcomp&. Quciqués-uns Qrit'jet^' 
dans la m 
des boucs, 
fes de cett 
mon Juif 
fiée à la f 

Vers li 
pofer fur 
que notïs 

Dans I 
tout au I: 
£eux qui 
£hofe poi 

Je lui a 



( I ) Tfchamy tft- ordîneirement 1q nom. que le* 
Mahométaos donnent àla inaifonâc Bieu r Içs F^anct 
la nomment /ni^u^. _ . 

(2) Les Turcs font fi crédules & fi bigots iqBO 
dans une tempêta ils jçttent-à lamei toutoe ^uî 1« 
- préfcntc. Us ne fe font aucun fcnipuU d'offrir ur 
juif pour viiitlme , lorfqu^U a le milheur en .pareille 
circonftance de fe trouver fur leurvaifieaii. Lohm!» 
alîiiié que dans une pareille occafwn Une femmV 
Grecque, dangcreufenient malade, malgré tautcs les 
reprélcntatîons de fon mari , ftir liée . fiw une plan- 
che , Stlinée à la furewr detflots. '■■'' 
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la main ; ce qui auroit pu me caufer du chagrin , 
parce que le capitaine ne lui a pas donn^ davan. 
tage. Cet efclave s'appelloit Don Pedre , & ^toit 
^iemontois ; c'étoit lui aufli qui avoit le premier 
reconnu la voie d'eau : il s'aventuroit le plus tou- 
tes les fois qu'il étoit quefiion d'amener les voiles , 
& il entendoit mieux la manœuvre que les offi- 
ciers : c'étoie prefque fur lui feul que le reis-bacha 
fe repofoit. On a commencé alors à découvrir la 
terre , qui fe montroit comme une nuée ; enfuite 
& graduellement, on a découvert les montagnes 
de l'Afie mineure. Les gens de l'équipage ont d'a- 
bord cru que c'étoient les environs de Coniftanti- 
nople ; & un officier qui étoit monté à la tête du 
mât y prétendoit reconnoitre« au travers de fa lon^ 
gue vue V le canal & les vaifteaux qui s'y trou- 
voient. Nous avions cependant été pouffês fort 
loin dans l'eft de l'Âfie mineure. Lorfque nous, 
avons été plus proches des montagnes , nous avons 
vu dans le lointain plufieurs galions » & enfuite 
tout prés de nous le vaiffeau marchand , avec le- 
quel je iDjétois d'abord arrangé , que le vent 
pouflbit vers le cap. 

' Quelques-uns de ceux qui avoient des lunettes , 
ant obfervé qu'il avoit ieté plusieurs effets à la 
mer , & peu après nous avons reconnu des plan- 
ches & des tonneaux qui fioctoient fur l'eat^, & 
▼enoient de notre côté. Comme le reis-bacha étoit 
totijeun dans l'idée qu'il té trouvoit près du canal, 
îl a cru qu'il feroît trop téméraire de chercher à 
y entrer de nuit, & a préféré de la paflèr à la 
mer. En conféquence il a confervé fon grand & 
fon petit hunier, pour fe foutenir autant qu'il 
pourroit éh haute mer. Nous aypQsapperçu.Hne 
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les clfcEs.des divi£«tu de r.i^ipage qui ^t de^q^ait, 
' -Çï'^yLa plupart des vaîffcaiix -Titres entleûf ^ott 
veroail d»is la féconda oii gr^de cbambfoi papoo» 
féquent il eft moins maniable, & il faut plus'dc 
•atonde'^ui 's^en rendic maîtte.' Sur ler raUTeaux 
xbhâ^tna , le gouvemaîl A placé fuivant k QouireUv 
•méthode cii haut fur l«.paat', & îlne Ëtit'que q«el(jHet 
> ponr>tou{aBi IsrlàUe %ui le dwS9> '.- ' 
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miaidLnous écre hroaiis^ & que les yagues. ji» 
rit^s poufibienc le vaiflèau en avant , nous avons 
peu àpetl perduiJe vue les odcés de l'Alîe, '& avtns 
juge par notre pofitioM Mf s lé Iror ^ que bous étiotiï 
I^H 41oign4s.(les Daj;(bne|Ur; en conféquence 
aous. avons foigneufeoKnt fuivi te ', coun . îe. plue 

àkeeti.' ;.; . ,:.:•■[ i -.. ,, ;; , ,. ... 

r: -Â taiînnotii avons appeicu JestJéux â^uii^laB- 
térn») que ronliQBniei l^entnfe du canal'j Fd» 
4a:c4t^ d'EuropeyiSt^l'aatc&deicclui d'Afie, qat 
l'on découvre de crls^loincn «mf ,Jfirra»s M^els 



o» rifqnerojt b^aucpup en voulant' Renfiler dp 
nuit. Nous etiQns couc-â*làit délivrés de la cempécet 
& nous y foinmes heureufement eptrés le 6 oéto» 
bre dans la nuir^ avec beaucoup de précautions. 

Je venois de connotcre par expérience corn* 
bien la mer Noire étoit dangereufe ; tant que 
la tempête avoit duré , il m'avoit été impoflible 
de fermer Vgnl. On. peut croire que cette pre« 
mierenuitf après tant de peines^ rn'en dédom* 
magea par un fomnieil tranquille ^ reilaurautt 

Nous avons reconnu le lend^;nain matin U 
plus grande partîe.des vaiffeaux de la flottç , 
qui étoient à Tancre , & nous avoient devgn^ 
ces d'un jour. J'ai appris que le capitan^bgch^ 
à fon arrivée avoit été arrêté par le boftangl» 
bachi , qui l'avoit conduit dans fa fçloqque à 
Conftantinople , & que la flotte dévoie refter 
où elle fe trouvoit jufqu'à ce qu'elle eût reçu^ 
de nouveaux ordres du grand-feigneur. Tous 1^ 
capitaines fç fpnt rendus à Conftantjnople , pour 
s'y procurer de l'argent , pour. ,appaifer legin 
j^quipages xnécpntens , qui murmuroient de C9 
qu'ils n*§iîoiçnt pas été payés depuis Ipng^tems, 

J'ai été curieux devoir biflerfla grande cba* 
Joupe hors du vaifïeau , mon tfchaofch m'a pUç< 
fur une des galeries; les officiers fe font em* 
4?qrtés contre moi & contre.mon juif, qui étoit 
à mes côcés. Ils ont dit que aous avions fait 
des préfens au capitaine i pour^ qu'il nous prît 
à bord de fon vaiflèau , afin d'arriver fûrewenf 
à Conftantînople»& que nousy rendiiHon^çompt^ 
de tout ce qui fe feroit pafl?. Tqus, ç§$ beaux 
raifonneniens étoient à l'ordinaîra accompagna 
jl§ n^alédiâions, ; • i • 
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Je me tuii ^&f[é dans ma chârmbre > & ai fàîc 
dire à mon tfcbaufch , que je croyois avoir tout 
â craindre de Téquipage , & que je defirerois me 
rendre à Conftancinople. II efi verni tout de 
fuite me trouver , a été fort furpris (orfque je 
lui ai raconté ce qui yenoit de m^arriver. il 
m'a réitéré les promeflè^ qu'il m'avôit précé- 
demment feites d'avoir tout le foin pofTible de 
ma perfonnel (^oiqu'on eût pour lui la plus 
haute cônfidérition, > je n'ai pas cm pouvoir afTez 
y Compte^ pour être tranquille : f ai- donc per- 
rîfté dah^ hi^ réfelutiôn y & il q/a offen de 
m'accompàgner fur-tê-cfaamp. N€iusm>u8fommés 
«n con(?quence ^mfcarqoéi éahs uiv bâtiment t^ 
gety & fai^làidé'mon juif à bbr^^ iln vaiflèa^ 
de guette , pour avoir foîn (te mes èfiecs. 

JLorfque les gens de l'équipage émt ïu que je 
Voulois être conduit chez le minifire impérial , 
ils nous ont montré > en paflfimty fa maifon de 
campagne fituée â Darapia. \ifpi\s y fommei 
dèfcendbs , ihais néus n'y aVèns' céntontré que 
!es janilTaites qui y étoiçnt dé"i6àrcîè': ce font 
eux qui m'ont les premiers ^pris que Tinter* 
ponce impérial M. de B * * étoit mort , & que 
le charge d'affaires fe trouvoît à Gonftântinople. 
; Dès que. nous avdns eu pa(K les Dardanelles, 
j*ai découvert îe ferrail , & peu aprâ$X}on(hnti» 
lîople dans une lîtuation très-agrëaWe ; & après 
ijn voyage de trois heures , nous^ avons mis i 
terre à Fera. Mon rfcbaufcb , qui connoilfoit 
parfaitement tQuqe la ville , m'a conduit , à ma 
îpriere, tout de fiiite àPhôtel du miniflre , oà 
^eVai pài tardé'àvoîrM.D.T. le chargé d'af- 
faires. La..nuuiiere dont lui & fés gens m'ont 
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rancés que J'en av36is^C0nç^e$^; î&'c<>inmeie na 
d^pefuîoîs ^n aucune làdon de lur ,)'aîi cru podroic 
mô'dif^énfet-par .4a niite dd fé voir fi^u^eno 
L'înterprçte impérial ,leS¥ N.mN. ^'a très-bien 
accueillivV'&^.i! à ^uffé h cômplai^o^ jufqu'Â 
me iogeir jchéz\ lùi^ cm il m^a< ^'andéiplufieur^ 
Jours , en attendant que j'eu(Ie trouvd un loge* 
ment. J^ airf!tfCéncontcé:lé:bEava:hilgi mufflU , 
qui a été:.endiabfé: dk nsef cêvmap €3i^i>pnn0[ 
fanté').&;; h^uceufemens arrivée ^urrévr: o £ 1 

- Il &Uoit latmdfe.que^la d^térrffôf entrée 
<Jans le :po^^^> pounpouvoir 4éHarqnepl mes mzt^ 
chandifesrSc Àkes^ dSi^/Le vsent^toit" violent^ 
elle a'àvoit poin^. encore- reçu iid'ocdre de h 
cour ; ce jqui me âlfoit jcrasndneL lîoMofig r^tard^ 
Il m'a paru. en. confêquence' qb'tk ne' feroitl pm 
prudent de Jaiflfer :jnon argent i. J}ord du v^l£i» 
leau. J'y ai. donc jretoumé ,, ôc: me Tois . émbar# 
que de nouveau fur le canal avec un jatiHËrire j 
pour l'aller, chercher >«nfi «pté. q^fel^P^es effets 
dont je ne^i)ouv0ts.imeipaiIîirc.R)ur.plus:dafl^ 
reté, i'ai tout fait apporter.. fccac&ement dans 
notre khait;. & quoique le vent fôc^.^nianreiùiés. 
violent , je fûts arrive heureufentent^à^/opfaàa lx)i 

- Le i4oiftûbi:;e ,1a flotte efteocrée damJei.porc 
au bruit 'du canon que l'on natpis épargné»'' Le 
lendemain le tfchaufch m'a apporté me^i^ecs^ 
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(i> Topana^A regardé comme im^dej^^aiixbobrgl^ 
de Conftantinople: ilîaK^pris» fan noè>Mae la'forideri^do 
canons que le bachâ comte de BonrteV^ y a établîti 
Ellceft fi^uéeYis-à-yi&dufcrçaU» .-^ ;:;jx^r'. 



1^' V V ^ r jl g^e ar a 

qu'il avoic fiit baffeV à la douane comme ht 
apparcenans. Je Pat pay^ ^e fa peine , & lui ai 
de plus fait prë^hC'de quelqàes'^-unes de mes mar* 
chandifes. Il étoii Tore » & par confëquent fnfa- 
riable : il m^a t(u\tté ttès^pmxîmàskit^ & a ^t^ 
tout de fuite ^'^dreflèr à ^.-V:. Fr;.&^ M. H * *, 
pour <;^'ili!m'^ngageafreiit Â kii^hcier <iavan- 

. Mon fuif m!aauffi 'quitté y'^s^Tf^r^nd^ icon- 
g^; aprè&i que. Je h» sû^ p^yé cei dont nou^ 
étions convenus , il m'a eirsporté plufieucs baga* 
telles, lï ittùivwc &é TÇComtmMàé i Bachthe- 
(aray par* le-ntupHtl^ & pâr-:dîâiitres perfoiinesy 
qui me Tavoient donn^ pour iiiteHigent & hon* 
néte homme. Jli.eft^ vrai que, pendant tout le 
voyage, je n'ai eu aucune raifon. de :me plaindre 
ée fa fidélité nSd^ faxonduicTr Je-Cuîsd'aiiieiirs 
encore indécis /s'il avoitentoeprls^cë voyage par 
avarice^ paflion* fL commune i ùl nation | ou par 

légèreté;- i -^ • r ' ^ j; ::.:;...'•'. î 

, J'ai cherché alors à melier airet les Francs ,; 
&; f ai trouvé Çie leurs manières' nVtoient rien 
moins que fôcîables^ r ï.-^. 

^ font groflieiS) (è défiant les qns des au-. 
tre$ 9 & vivafitrméme peu civilement entr'eux. ^ 

J!ai rendentré y aà inomen t ^ qi»e^ ]t m'y atten- 
doisJejneins ^l'ancien médecin du feraskir-bacha 
^JLa&i yquimV conduit fur^le^^hamp chez fot^ 
frère > qui eft un des premiers médecins du 
ferrai). Celui-ci ayant appris qu^'favolslémbîgné 
quelque oon^dération & fait \po\ifi^ffe â fon 
&ece à Kaffâ a m'a fait raccu^lilç j^las obligeant. 
Lui & & femme ont eu pour^rhoi edutes fortes 
d'égards & d'attentions ;& pàii^ifen moyen , i'ai 
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ta occafiôn-d»» la Oike <lé ~vic(m:tôiic ce qu'il 

inDonS'fie» encqetàicet^viF^ ^^ Wonn^ quc.b 
cir^evanc ctuiftil ,.ou'\pltiiî^C'-9H|iîIVc » à la coût 
dcTarUtie , M. le iiàjQa de- Toct étoic vent) 
avec fa bmilk par t^l-e Â F^a. Je lui ai fur*^ 
lé'Chxmflui^ittvifa^-.il.TtC^'^tésooigTié la plus 
grande, fatb^ioo àè tne vôÏK.jheureufemenc 
arrivé , & m'a dk l« t^ic d« X«s tniilheurs. 
" D'abord après la more du cbM) ai Crimée ^ 
( Gerey^i Cautclnn:» Je^,.'M.urrej S. les autres 
ïanmKp VGqai'fMroièMft 4ti lo^^ât[ach^s â leuc 
^ince^'ont'.aMctbu^^epDTela-iwte de cette mort 
ati'bartHi't&TÎIs-onc prétendu que e'^foit ce mi- 
toflie qui-àvoinengagé (tw'.oh^u î-ebMcprendc^ 
efetce-'ioalheuf eutie -çi^péditioâ contre .les ■. tertea 
de laRufîie, aiurétouc detaquetlf c^peincfétoÂi 
CDrabéVt^Ms-, ^ mort futM)êment.'Jaes>Tarta> 
re6 avoisnlt-eii «oriféqnencer'at(jiqijë:.f{»n hôtel i 
Caulichan. Lui & 'fw g«oSs<;'«wen(- çepeD^açÂ 
déroba Â^ileur'ifuceur par'l3>tili«oi.;&''aVbj«fit 
À^ oblige de <out4t>ondiO>u)ec..X^ conlul:ti^ 
niéfDe,l&itnMCRch^<tieis joH^s^^itf si^ nuits.^sgt 



h 

s'eft rendu"^trè!!-c^ebte parir manière dont il a 
forcitié^, les Dardanelles , & il e e» Uq traiteoj^oc 
tr^s-conl^i^b}^ du ^rand-fe^eur. . , , 

L iii ' 
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' Conflaminoiiïe'n^j^ant'paslffaibmdrframdc 

Biur tnui-; je^cherc&ois ep cunfi^uence i accé- 
rtr'-mânovciyàjt. Pluiîeurs pcffontws m'ent 
d^confeilléthi'ranrFeprei^re'C^T terre, actenâo 
que hs rroupesTurqueS'i cbanéâs-piir.Ies Ruilcc 
de ta Moldavie fit ^e-U Vaiacbie^'keiuioïentJei 
<:fa«mins C'i]é£-ïarig«reu!t, J^doruto^lwde pré< 
Uttit )à AHuteipit Wer,'& j'û cbetchémi vaiffeaa 
deHtn j p^ts^Te^fte ;-rà poisr:4uehques-iiiis des 
pbFtS:ïii ta ifl^^AdriariqOe. Je n'en aï trouvé 
ffu^iiti- qui ^toh^'^S'u^dois , notnrn^ le £^e-Ma^ 
con,'{|ui devoirtUËctre ârla^voile^u ^mio:' 
wn veritpourXïVburne, en paflàtic i»r Sjnymsj 
J'ai fait cunOmU^ceaveale capitaine nomtntf 
}ean-HeAr4^'fcbs','(ful ni!ap«uunliotnmeraî^ 
fonnable , ta m^a dûnand^ pour te 'paflàge-& la 
ftourrÏFure :iHi prixiaftèi modic|ue. . '^ 

-'■'Aprè^ Voii- mis W» affaires en ordre^'Cc-avoit 
attendri qnelquBtiouAvila^fsHu'm'enitw'quecfif- 
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irréel < pont roîr notre quittance de-caintatioR. 
Trois de ces meffieurs , en apprenant que j'éio» 
Allemand , m'ont hiffé pafTèr ; mais le quatrième 
n'a pas voulu me croire fur ma' parole. î^e pou- 
vant lui montrer mon pafTepoct que j'avois lailTé 
i bord du Vaiflèau , il a fallu que je le fuivilTe 
au bureau de la capitation, l^s oacba qui y pré- 
fidgit s'eil i jieine donn^ le tems d'écouter mes 
râîruns , Ik a ordonna tout de fuite qu'on me con- 
duifît en prifen , puisque je n'avois nîpallèport 
ni janiflàire-aVecmm. " ' 

Je lui ai montré ma bourfe , & lui ai ofiêrt 
de dépoieT o» 'qu'il ordonneroic jt]fqu'icè> qu'il 
vint quelqu'un de chez le miniftre me réclamer. 
i^>defliis il a exigé deux pieces^d'or-nomm^es 
aUun, & m'a 4if ^ms retirai " '" 
. Avant que.i'aie,à:é rendu i F^ ^-'^lufieuFS 
pdrfonnes y étoiéMi:déiâ inftnMGeade^inoti'fivéïf- 
eure. M. H. m'a doniU- fur le loir undsTes dô- 
oieftiques pour m'accompagncr am-baRau de ^â' 
capitation , afin deceftifîerrautàènâcici<le-men 
sâfTeporc qtte j'avois- été cheidbêr dans c«t înter- 
vaUe. ;. ■-" r- .■ . ■ ■■?'■... 



le grand-fcigncur de t*u tes ^leï'pççfbAnËs^qui haljkcM 
l'cpipiie Tutc. llsdoûnen 
pîer jaune , oà le nonidc i 
c'el|iî cielapcrfpnne &'Ja d 

aétcacQuitteérCe billetï 
honimcTictie pa/é onze p 
eft moyenne 7 pJaftres fi: < 
tMiyail î piaftres pat 'afi 
la -proteaion de ^elque 
exempts. 






A péfiie iVons hous été entrés , qu'un des com- 
mis nnà rendu lès deux alcuns^ en me faifant des 
dxcufes accompagnées de quelques exhortations* 
|*ai reçu afîèz froidement les unes & lés autres. 
Cette nation commençoic avec raifon à me deve* 
liir odîeufe. 

" B^»— ■— >—ii n I m un i -1 f I I I r fljy ( 1 . "f't ; ' "1 f': M " 1 ''^J y 

CHAPITRE XVIIL 

Voyage de ConfianiinopU i Sn^rne. * 
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&S que kitramo/ironr^ autrement dite le vetiC 
du nord a commencé a s'appaftfer> je me fuis rendu> 
\» %iÀ |>o|:ddéibonne-rheui:èy Ittiyi de quelques 
amis qui ont bi«fi voulu nl^accompagner. Vers ter 
foir nous ^vons mis à la voile en faluant de notre 
ctmon ^.eo^méme ttm% que pLufieurs^ j^utres vai& 
4iaux in^cdunds;. Nous fommes focds du porc » 
& fomnvBs arjrivé&ik >V3 avôc un venc favorable 
fous les Dardanelles de la mer Blanche ^ en comw 
pagnie de plufieurs bâtimens François & Ragu<-. 
fi # n s » Nou $- avons été-obligés-de4ottYOjrcr , & de * 
pouflèr dinérentcs bordées , avant de trouver 
un bdn'fbnd 4 jeter l'ancré* ^ - | 

~ J*ai été- avec le capitaine, â terre au château; 
éeâ Dardanelles ^ fitué en ÀfieV II ëll' placé près 
de la mer y & a du côté de lai terre un 1ar^e foUé 
ptêin d^àti /qui commencé ^u c^hà), &^nJaiCf 
tout le tour. Il a de hautes murailles , avec.de& 
rours qij], font couvertes dt;^ câté de la terre par 
9^el|Ç[Ues baillons en pierre qui m^on^parù tr^-*. 



/ 
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fiMbfes & tombant W bmiles. En paflèmtTous lâ^ 
fiQiCB qui «ft du côt^ dé la mer , j"ai va les 
canons deftinës â dëfelidrë Tentrëe du canal. 
Ik:i£aiic pour la plus^ gfande partie de^ fët : fie, 
tons d'un calibre prodigieux. Ils ne font point 
pofés (ur des affôts/m^s fur une ^lëvation de| 
terre » ou fur jde& Supports compote de pduttes / 
6c on les a fix^ <hin8 le mur, àfih de por- 
ter plus ^ufte; en .conféquence une partie dés 
canonniers doic être placée en- dedans > & Tautre 
èfa-^debors > pour €h^t:get & mettre te feu. Le. 
Bombre des mavfoiis^iii pour mieux dire des ca-^ 
banes.qui s'y ttonvent > peut , félon mon efl4-* 
mation^ àHer i trois cents , la plupart habitées; 
par des janillaires & leur femille : devant ce cba- 
ceait: eft un long banc de fable que Ton peut' 
MH^rier à la marée montante^ avec d'aflez^^rôf-; 
fes chaloupes; ■ « &j ^ * -• - -^ ' 

i Le fécond châteâu^dôsDardanell^ ^pîâid^Top'^ 
fàfite du premier dû iùté d'Europe , m^a paru un 
peu plus fortr Ilieftûr^Une hauteur , fur^aqaelie^ 
eft ' conftcuit un fore > S^ûqdé de quatre ^o Aes ^ 
tours^ Nous nous. fommes arrêtés quelques heures^ 
chez le confidâpDtanfoisf fie lorfqtiele capitaine a 
eft^i fesiaSàè&pÎM^ ri6us fommes fait recon- 
duire â bord. 11 a ËilkiifOifê'fodméttre â Une vifite' 
fiévere ; lenfuite nat» avons fait voiie le ^5 des 
Dardaœlies ;: (r)tiiaisï les brouillards fie la plxn^ 



^Êmmm»mmmÊÊÊ^ ' 



. (1) La fôrtereffe fitiiéc en Afie cft déftgnécpar 
quelques écrivains fous le nom à*Abidos^ Se celle de* 
TËurope fous ceUri de Sejios : on les défigne encore , la 
I^miçreparchàtfisùrdeNatolie, & rkucre par châ- 
teau de Romanic. • ., 



mo»s.<mtpl^^KBrs,lemiâido mouiller àcMmi 
veau près les cfiâteaur, ce qui a icé fortheuneux 



(i )Xe fultan Mahomet IVifit eonftniire dins l'an- 
Bcc 16 î 8 deux autres châlcauxuà'I^xtrémité du cSfr.' 
"îal., aBs^Jîcl&jgn rfonnale nom dos -nonvclles Darda-' 
ijellçs.-l^ Mjjftl ji'a (Jana c« endooit qu'un quart de 
ueuc de largeur. 



qa^ilfr;^eocafl6nr de £e niKoker» & qu'iâi :l('a& 

fie J6s.tcaliiire^;â8 ùJsmaSmitJKfec le^v^i^u^ 
limkjdonciprié d'aban^onnei:: j» cba^ftbf^^ k 
de venq: coucher dass; la fiefanei ^ .:' o 

Il }ta fait touc de fu^ tendre un ba^ac pr^ 
^ ' poiir *n>oi i; toufiés^les '{irines ont éU f^s^r 
gi^^rcouc a é^é ptêp^xé^ & to iia0àgev qui. coiy 
duit Â la chambre de^ rplrorifiinis^a éU kflotoéi; 
pQtcqceia^^il^s ccok&rteisToçces qa'il falloit paf- 
i^i^ancid'afiât^eridiiinleJpont:, ont^cé &«n)^ 
aà. mabuil^ jâo ban:icadëe8ipai}fdetrierQîA)^c:4^ 
pontfiss ^.^il^otiia p£isrtoutesilé9.précattçiQns ifni^ 

nkïpasjfei^nié ïwih dé toute Ja liuic ; poitç^meii^ 
ifoaiqwll^ymffesm aitG^ns oeiTeiroulë ^ )'#ip^ï^^ 
coup mieux dormi /mettouiraiit pliàtÂ Qlofi«9Î(e 
dans|inofi,^ahiac que^daDs-kohaiiibiiie quii4'4)^^is 
jlf abeedoccupife : &tont a ët^ fort cranlqqiDe trafic 
cmémiit^c^iesiViivàntes. . ... ' v\ . . . 
t Letémss'â^ itSm^laitâs nos» )»voollev^ 
l^ancrerle Ji6 ilu.' grand matihj> & en dpu^Cvhen- 
ises 'Ytôus^ nous iommès trouvés hors du canal>da 
Ja/tneirlBbuèbe .&:daBSila ^Méditerranée* Noi|5 
avons bientôt eu perdu de vue le lieu où Ton 
prétend que Trôré^fôît "jadis "lîtufcv^-iiroflS 
^Mirons, fuçceflivemeat jdécojHyert plufiei^r; des 
îsilôs de IHtchipeK .Celle de Téné^os , où i}Ws 
femmes, encore arriva l^^niçme fpir , fe trou- 
vam^^vant m>us^nousinous y forames arrêtés 
-^ucy .^arger du viri & y prendre deux mat- 
i?h^ci^..Gt^:qui itoîent.du nombre de .ceux 
%m avoient frété notre v^iflèau. 



^' ÙMç idt & ccdif lieues ^d^Altemagiie fie dr4 
tpnfér^nce , elle pifodiik jen jabcÊoi^ncc nnvia 
tt<{elleAt c|uî .abeânic9up\d'affii^céàve(rié'hocii» 
jl^ier^on le'tranfpbrre.jdanfi; tomA^Levsmk. -s 
Aupt>ès du port efft ime: petite :villev>âoiîcrlet 
cabanes font pour la plupart habitées ^r dés 
^recsy'^qui (ànt detrès^-grànds fripons. Le^ châ- 
teau^ fitué fur une pecîtd-hauaur » paroit ^voie 
'db^ murailles & dès tpiirs.fiict épaiues c ii|aig^e 
<;€ib fl «ft très<i€aduix (^1 } > k. ^ <•. '> 

^ Il a Êillu remocquer le vai^u dânsi ie>poftit4 
t]ui eft fort Àroir:f:& .entouré derochecs^vLonA 
<ep% nous yi'avonsLqiie fois été entrés , nie tapia 
-taine a affourché fon^vatffîau fiirj^iatre aiicresi 
deux àr Pavant i£c allant àidVurriere. BUes^tkMWi 
•ont'ét^fiMrc utiles contre là tempête:^ xtue^iKitis 
tii^ofls^efliiyée plufieors jours de fuiee^llesycncs 
4tjàt^ foiimé ée dé^rens'cftrés. . l- yui • -.^ ■ 
«^ Comme notre naViretiétBit auffi '^rotrqu'i^ 
taifleau de guerre, & montait ^i^aMiàB»<^i 1r 
commandant Turc del^ifileiakrrdquei^fwusré^otis 
HufTes/'Ii nous ^Xùt dtrelelendêèiainrdesuicre 
arrivée j^r le c5n(ul François (i}y au ic a pieatng& 
^àmoi ^ de nous rendre au châteMi. Nousudavons 
'pas- tardé 410 cirtfr deToa^erreuc llmiémuo^ni 

' \ i ) Xettç jste ''Ji'f^ ^*» fiègc^< i¥«c^tuti*'5% 
qu'on prétend , le Hcè ëùla Motte feécquééf rôfci«Mi 

' \ ( 2 ) La Framce'^èhtrèiicnt tiii coniftif cfëhtf'cîïâCùnfc 
desîsles de rAfcKipel':T:eux'cepèHdihf quien rétti- 
plifTcnt les fondîohs /darts ces' petites ïskf, t)nt'â4 
appointemens fi modiques , qu'ils jf fofrf^foivéïC »unc 
pauvre figure. •• >->'-'^' •• ^^ a i* • M'f, »< |; 
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qu'iUfi {(réfetit lui ibroit.à^^le : te capttpiii^ 
Fa fatisfait fur-le^champ, ea lui envoyant xc^% 
inauvaife pipe & une longue rue* Maigrie cela » 
il fa cru qu'il ëtoit . dt'fa/ dignité- de fe-monrreç 
en ^cat de d^fenfë. ^Telle du château confiftcHC 
en:un! canon .& demi , il en a fait braquer un 
contre Je Vaif{eau,».ce qui n'a pas laiflS que do 
tv)!ui/&ice rire. ' . ; 

^iflSntre le à8 & le 19 d'oâobre, nous avons 
t^Mji une tempête dans toutes les formes. \é^ 
Yent a. d'abord: iti nord-pucft , .contifiMellenicn$ 
mélë de gréle ; enfuice il a foufflé di^ tons les 
Jiîoints du cbrapas.La première nuit, le vaiflèàu 
a ëté telleme;it balocté , qu'on ne pou voit fe te* 
nir ni debout, ni couche. 
, Quoique le capitaine eût pris avant la nuit 
toutes les. précautions poflibles en faifant de- 
(agréer les mâts, baiflèr les vergues y fa aflujettiç 
le vaifleau avec deux forts cailles aux rochers ; 
iFcraignoit encore que les ancres & les cables 
ne viniTent à fe rompre , & quefon beau navira 
ne ivk brifê. contre Jes rochers. Il a juré que, fi 
cela arrivoit , il renonceroit pour toujours à la 
»ier. 

Dans le canal de Ténédos , entre cette isle & 
la terre^ ferme, Jfetrouy oient trois gros vaiflèaux 
François, & un Turc de caravane , qui ont perdu 
lexirs anàresL ^ leurs cables. Nous les avons vus 
par le moyeh de Jeurs feux avant minuit , cbaf^ 
fés & voguant Je long de Ténédoç. Au ^inç 
du jour deux des François ont laiiTé tomber l'aui* 
cre foiis l'iste ; mai^ \% Turc écoit tout "près d'un 
éçueif au milieu du canal , il avoit* perdu tous 
Ce$ mâts* Lorfqu'il a fait un i^u plus çl4iir} \% 



\ 



174 ^ /Vo^Y^AèlB ^ ^" 

^i^êms ^rahçôiis'^le^^utc cm tirS pipfieàry 
toUp^dé canons pour demander da feeours/Lei 
dèrnierv'Vfaifemblabkmeiit^ « 

tie fâchanr |)as ce qtfil faiFoit, nous a envoyé ^if 
boiilec^qtii eft tombe tout près de nous. - " 
< Nous avons apperçu , au moyen de nos lunec^ 
tes , un grand nombc^ de Tuccs (ucnle ptonc; te 
raprês-midi y la tempête s'étant un peur uppin 
fée ,*& tes'vagués n'ëtai^plus auflr irritëes^ils 
ûnt mis leur grande ehaloupe^â la mer ^ àcone 
èmpbyé ' tdute cette journée^ la fui van te à fe 
fyûvet â térrci *■ ' y ; vy . i > * ''■ .^' 
' L'un des François avoît une voie sfeatry.^ 
avok d'aîlletirs perdu deux de fes ancres; dès - 
que la mer a été tranquille , notre, capitaine a en** 
Voyé quelques-uns de fes matelots âifoniecours^ 
qui Pont aidé â fe réparer^ &ottt heureu&mene 
retrouvé (et ancres; après ^qucli le iwcrtc 'étant fui* 
vorable , il a fait voilel * ;:^ * 

" Comme nous avions depuis long-tems notre 
chargement de vin , le capitaine n'attendoit phii 
qu'un bon vent pour quitter ce port« Il a dans 
cet intervalle acheté pltlfiburS'^ milliers ndbcltas 
de vin , qui eft ici très- bon & peu cher , afin'de 
f)rofitier de cette occafiori pôuir feire qfudque 
profit. Les matelots , ou plutôt le freteurtont ed 
la méchanceté , dans la irôut^ îl'ici i Smyme j^ 
de percet un tonneau tocit n^f^. de la. conter 
nance de mille ockds y> &i db le 'fairencotiler< 
Le .capitaine a eu beau faire les plus exaâes re-^ 
iphercbes , il n'a pu rien découvrir , & il a fallu 
qu'il fot^rlt cette petteC li itte confeilloit auffi 
d'acheter du vin, pour lô Vendre àSmyrne, & 
gagner quelque ehoik dsStis^Comme cette aifaM 
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sie m'ai '^as piint^ blêti' aVatita]ge.ure , je M'en fuis 
difpeiifé. ■ '■ ' ^'- 

. Sur ces erttrefaitièi?:^ quwqdbs-uttt dèi Turcs 
dont le vaifTeau avoir pë^i , ont demande à s^età^ 
barquer avec nous pour Sinyrne: j'ai fôrr exhorté 
iecapicaine i ne point s^en^ charger, attendu' gué 
«ces gens revendieiftde'ia i^uerre, qu'ils ëtoient 
pour la plupart Arabes , & qu^îFy en l'avoir beau^ 
coup parmi eux qui âroient de fraioics coquins^. 
C^endant, pour gagner quelqu'argeht , il a' pris 
garante de ces miférables à bord ; mais pai^môA 
confeil, il a fallu qu'ils liii remiflèht toutes letiTs 
«rmes , & payaflènt (favanee iéprix tonventi. Il 
s'en eft trouva p)ii6éùrs qui n^ayànt rîêtl atr mdn^ 
de, ont pafTë gratis , & aûstquels V lorfqu'ils ai- 
doient réquipage & travaîlloient à la mafioeu- 
vre , le capitsâne fatfoit diâribuer journell^qO^t 
du pain & àe la viamle. ^ 
' Larfque le vtent a ëté favorable ,6n a toué le 
vàifleau hors du port. Cette opération nous k 
Élit perdre une journée entière. La nuit du 1 1 au 
fa décembre , nous avons liuittë l'isle de Téné- 
dos, & nous nouslotnmes trouvés le 12 à nitdi 
près de l'isle de M^elin , â la côte àt iàqûâtie 
nous avons appercu les débris d'un gros vaifTeau 
qui avoic été brilé : nous en avions vd àupar^^ 
vaut deux femblabiés prèk de Ténëdos.- 

Nous avions un «;rofi Ètige fur te vâiflèau ^ 
q«i fauta de lui - fRétibe dans la gifandè éfcatotfpi 
attachée à l'arriére du yai(&au. L'agitatioé con^ 
tinuelle des flots 1 empéchatlt d'en ft>rrir & ^e 
regagner le navire , il s*dl mis â pleu^r àmiél 
rement: à la fin il éffaya de fawer fut la coi^ 
jiui tendk.la chalwpe , mats «Me Vague l\ttià 
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^blig^s de Ripuiller près du bar)c de fable qui f* 

trouve dans te voifinaga delà fortereflè. 

Cette fbrtereflè ell ntuëe.â environ onze millev 
.turques , ou i un mille â peu prés d'Allemagne , 
de Xa ville, i la droite de l'entrée du port, auquel 
on donne alTèz comaïunement le nom de rade ; 
ç'ell un vieux édifice de quelqu'apparence ^ 'toni> 
bâtit en. ruines, i caufe du banc de fabl^ voinn, 
q^i fait que l'entrée du port a jl peine un quart 
^e Iieue.de large, d'oii il feioit &cilede'&ut 
jdroyer le côté oppofé. , 
.. Le i8,, nous avons ieté l'ancre devant Smyrne, 
DÎi notre vaiflèau dçvoit charger des produâioni 
4u pays. Comme la ville écoît encore éloignée 
à9 gvelquet nùU^ ïurfiues ^j'ai n&é ,i s^nMs 
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là pluie qu'il faifoit tout le jour , à bord : le 
lendemain je me fuis rendu à terre avec mon 
capitaincv- , s 

J^ai pris un logement à l'auberge hoUandoife , 
chez van^der-Lanfen. Mes hôtes Itofent de bons 
vieillards honnêtes gens ^ à qui je payois pouif 
la table, & le logement une piaâre par jour^ 
quoique la diere ne fût paé des meilfeures. Quel- 
ques jours.après mon arrivée ^ j'ai été faire ma 
vifite au comte de Hochqpîed , notre conful, 
qui eft en inéme tems celui de Hollande ^ & à 
M. Dragalizza , auxquels j'avxûs été recommandé 
de Confiantinople. 

Us m'ont très-bien reçu , j^ai matigé plbfieurs 
fois chez eux ^ & j'ai etë invité au grand bal 
du jour de l'an ,. que le confui ajdonné; il étoie 
magnifique ^ à la mufique prés ^ qui itoit mé-^ 
diocre & telle, qu'on Pa chez les Francs» 
J'ai fait ici plafieurs connoiflàucesavec quelque^ 
compatriotes, &des capitaines Hôllandois^qui 
nv'ont fouvehit conduit fur leurs vaiffeâux , où j'ai 
eu occafîon de voir charger des cotons. La &çon 
dont cela £e fait , m'a paru aflèzfinguliere^ LesbaK 
les de cette marchandife qu'on acheté à Smyrne f 
& qui pefent de 2 à 3 quintaux^ font fî fort pref- 
fées avec des machines à cet ufage en lesembal» 
lant y qu'elles n'ont pas plus de trois pieds de long | 
un & demi de large , & un & demi d'épaiilèuri 
& elles font quelquefois placées dans un trou qui 
a à peine un pied de diamètre^ La majeure parde 
des vaifleàux marchands HoIIaadois ^ qui font or* 
dinairement , à caufe de cette deftination > trés^ 
fortement confiruits ^ en chargent de 1 500 à lood 
balles. Malgré cela , les efforts qu'elles font en s'é* 
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largiflant, d^joigneot toujoars les barreaux du 
pont & les coutures du vaiflèau ; de forte quV 
prés qu'ils font entièrement chargés y on eft obligé 
de les calfeutrer de nouveau. : 

Après qu'un vaiflèau a été chargé de coton , fi 
l'on vient â découvrir une voied^au j il faut pom*. 
per iufqu'â ce qu'il puiflë atteindre un port , où on 
le met fur lecôté, & où l'on bouche la voie d'eau : 
il efl impoflible d'y parvenir par-dedans» ; 

Dès le premier jour de notre arrivée ,: mon ca- 
pitaine Suédois m'ayant prévenu quefes affréteurs 
avoient pris le parti de ne poinraller â Livourne , 
mais de charger pour la Hollande , & penlanc 
qu'un fi grand détouc; ne me convenoit pas , m'a 
ofièrt une lettre de recommandation pour un ca^ 
pitaine Suédois, qui deyoit arriver bientôt de 
Conflantinopte â Smyrne , où il dévoit très - peu 
féjoumer , & &ire Voile enfuice direâemént pour 
Ancone , en me difant que ce capitaiiœ étoit fô» 
intime ami , & on trés-honnéte homme. Cette 
nouvelle m'a tait beaucoup de peine ; f étois fôché 
de me féparer de ce digne chef. Je lui ai demandé 
ce qu'il vouloir que je lui donnaflè pour m'avoir 
conduit jufqu'ici. Il s'efl contenté' pour mon paf- 
fage & ma nourriture 9 de quinze piafiires. J'avois 
bu pendant ce long trajet pour le doubieà peu prés 
de cette fomm^ , en vin de Pontac à (on bord , & 
j avois été parfaitement nourri. Comme fonvaif- 
feau fe nommoit le Franc-Maçon , & qu'il l'étoit 
lui-même, il vouloit m'engager â le devenir , 
d'autant plus que quelques confuls & plufieurs né- 
gocians de Smyrne l'étoient ; m'ofTrant de me re- 
cevoir à bord de fon vaiflfèau ^ & de faire tous les 
fraix de réception ^ & du repas qui en efl la fuite» 
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Outre fa probité 'reconnue , & Ton arrfâbHiré , îl 
étcAt encore .excellent marin. Il fat oblige de 
quitter Smyrne^ fans pouvoir prendre congé de 
moi & de fes: autres amis , par la raifon que Ton 
va voir. : * ^ - - 

ePLes Turcs ayant eu âvîs quelles afTrëteurs fe 
propofoieht.jde Ce tendre avec leurs marchândifes 
à,S. Pétersbourg , avis qui , à ce' que j'ai appris de- 
, puis /n'étoit pas abfolument fans fondement , ils 
s'adredèrent au mufelin , ( le gouverneur) pour le 
fûpplier de faire arrêter le vaiflTéau. Le'^capitaine 
& les affréteurs ayant été prévenus â temsde cette 
démarche I fe tranfporterent de nuit à bord, 
&. le lendemain marin le vaifleaU fe trçKivoît déjà 
hors de la portéedu fort y 6c par conféquenir à l'abri 
des pourfuites du gouverneur de Smyrne.;Le con- 
fub'Suédois^ ciitr-par la fuite bien des tracafleries 
à éiTuyer àr ce fujet. 

: . Pai trouvé dans cet btervalle un petit vaifTeau 
à deux mâts, nommé le Saint-- Vincent ^ iei- 
tinépourTriefle. Au commencement le capitaine 
n'a point yotrhi entendre parler de me nourrir : 
ordinairement la chère fur pareils bârimens & 
Cuc le$ yaifleaux Françoiç, eft très-mauvaife. A 
force de le preflèr , il m'a demandé pour la table 
& le partage une foftlme extravagante. Sur quoi 
ayant pris le parti de faire moi-même mes pro- 
vifions , "je fuis convenu pour mon partage feul 
d'un prix fort au - defibus de fa première de- 
mande» J'ai encore été obligé d'attendre zffet 
long-tems jufqu'à ce que ce vaiffeau fât prêt à 
partir. ' *' - 

" On parloir^ alors^ de guerre de toutes parts, 
& chacun éc(>itdansla craîpte d'une prochaine 

M il 
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révolte: en confôquençe y tant les Francs que les 
Grecs Çé tenoient fur leurs gardes. Il fe trouvoit 
dans la ville quantité de fcëlërats , dëferceurs de 
l'armée , qui commettoient contes fortes d'excès , 
de crimes & de cruautés. Ils attaquèrent le lo* 
gis du ci^nful de France > & abattirentinne terràKIè 
qu'il venoit de feire bâtir, parce quVlIe avoir 
vue fur le quartier Turc. 

Un coquin de Turc alla au logis d'un juif , où 
ayant rencontré derrière la porte «ne juive prête 
d'accoucher , il lui ouvrit le. ventre avec fon fa* 
bre, de manière que l'enfant tomba par terte,* 
Jk que cette malheureufe femme expira quelques 
minutes après. Il fe retira très-joyeux'^ comme 
s'il avoît fait une belle aâion: perfonne n'ofà ha^ 
farder de l'arrêter. . : 

Le fils de mon hâte » âg^ de qninze ans> ren* 
contra le foir un Turc qui le pouflà' de deflus 
le mur dans la. mer , où il fe fèrott fûrement 
noyé ,.fi plufieurs Grecs n'étoiént accourus à foii 
fecours. 

Je ne finirois point, fi >'entreipren<MS de nn 
conter toutes lès horreurs de ces barbares. Rien 
n'eft plus méchant & plus cruel que la populact 
Turque. 

La veille de notre déparc , ye me fuis rendu 
avec mon capitaine chez le confui de Ragufe> 
pour chercher notre patente: nou$ l'avons ob^ 
tenue comme fporco y malgré qu'on n'eût peint 
entendu parler de pefie, quoique depuis quel- 
ques jours il fut mort plus de monde qu'à l'or- 
dinaire. Voici quel en a été le prétexte. Il fe 
trouvoit ici plufieurs vaiflèaux Anglois , qui at- 
tendoienc leurs chargemens. Les capitaines Fran- 
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Sis , qui lenc auroient volontiers coupé l'herbe 
lis le pied , charmés d'attendre le carnaval > 
ont en conféquence donné l'alarme , en répan- 
dant des bruits de' pefte. Les Anglois, qui ne 
font point de quarantaine, Te font vu forcés de 
partie àvuide. 
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CHAPITRE XIX. 

De'pan ieSmyrne y pour Triefie & Vienne. 

X OUS mes préparatifs de déparc étant £iîts> 
mes af&ires arrangée avec la douane , je me 
fuis rendu à bord le 2Z janvier au foir, &: 
avant te jour nous avens quitté Smyme , & avons 
eu dans la même journée la vue du paradis de 
l'Archipel , la ^meufe isie de Chio. 

l'ai eu regret de ne pouvoir examiner de plus 
près cette charmante isIe autrefois fî floriflànte , 
£ renommée , & qui produifoit en tî grande abon- 
dance d'excellens vins & des finies exquis. 

Le lendemain nous avons doublé cette isle d« 
fort prés,& nous avons apperçu le long de fes 
côtes Ies~màt3- d'an vaifl^ François coulé i 
fond./ * isle, ■ 

nous a' nous 

a pas c ai eft 

petite . Se 

nous T \is\9 

4e Se eftet- 

cinq j( lYoit 
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fait qu^augmeoter , & qui était occafîonn^e pat 
un venc du nord , fe fût appaif(^e.. 

L'isie de Scyros a environ deux lieues d'Aile^ 
magne de circonférence, & efl environnée de^hau- 
ces mont^gHQs & dé rochers. L'entrée du port qui 
fe trouve au nord^eft , eft trés-dangereufe. Touç 
auprès on découvre encore les ruines d'une an<« 
cienne ville ^ qui paroit avoir été ailèz confidé- 
rable , fa viHe de Scyros. A f extrémité du port 
efi une montagne qui a la forme d'un pain-de-fu- 
cre f environnée d'autres montagnes pfus hautes. 
Tous les environs jufqu'au fommet font garnis de 
maifons bâties en marbre blanc brut : fur la cime 
fe trouve un édifice un peu plus confîdérable. Il 
eft habité parle commandant Turc: fpn modique 
revenu ne lui permet pas de faire une grande 
figure. Cette isie produit difFérens* fruits & du 
vin y qui. eft â trés^bon marché : il h^eâ pas des 
meilleurs. L'air y eft humide & froid; • ^ 

De Scyros noiis avons traverfé prefque tout le 
refle de l'Archipel fans aucun accident , & avons 
gagné les côtes de la Morée , oà là mer^^efi trou-^ 
vée très-agitée. Nous avons fait voile le long du 
promontoire de Morée, & avons doublé Fislede 
Cérigo (i) & la fortereflè de Modon ^ .apparte* 
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( I ) L'islc de Cérigo, raricîenhe Cytlieré", appar? 
tient aux VeQÎtîcns : c*eft une petite îsle pîcfreufe, & 
ftérile;elle ,étoit jadis confacrée à,' Venus d'une ma- 
mcrc toute partîcalicrer.oc n'étolt' pas'îuî faire un 
grand préfent , il auroit été difficile dé lui ofFrîr rien 
de plus chétîf, quoîqù'én-aient drjf les pôëteSjdont 
rbuagtnation en faifoi^ un4i«u de dcUccs<> * 
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fiante aux Turcs. Cependant les vents contraires 
& le fîroco y ou le vent du fud , nous étant alors 
abfolument néceflaires ^ il a fallu retourner en 
arrière , & nous avons été repouffés dans le 
canal de Modon, où nous avons été obligés de 
nous arrêter pendant plufieurs jours , vis-à-vis. 
de Pislé de ce nom. J'ai traverfé ce canal avec les 
gens de l'éjquipage, pour voir cette fortereflè. 
Comme on y avoit des avis que les vaifleaux 
RufTes étoient dans le voifînage , (i) je n'ai pas 
trop ofë m'écarter. Elle m'a paru de loin paflà*^ 
blement forte & affez vafte. Les murailles & les 
tours en font conftruites fuivant l'ancienne mé- 
thode ; mais les ouvrages excérieui^ en font de 
pierres , & fuivant la nouvelle. 

De là nous avons dirigé notre route avec un 
vent aflèz favorable y pour Zante. Tout près de 
cette isle , nous avons trouvé un gros vaiflèaa 
Vénitien y qui nous a dit qu'un vaiflèau de guerre 
de la flotte Ktiflè , montant de 60 à 7c canons » 
fe trouvoit aâuellement à l'ancre à la céte de 
Zante. Notre çapit^ne qui ne favoit point quelles 
étoient les intentions de la Rudie relativement â 
Ragufe, n'auguroit rien de bon d'iitie pareille 
rencontre, & a Ëiit tous fes efforts pour s'en 
éloigner , quoique le vent qui étoit trés-violent , 
nous y poQuàt malgré nous. Le foir , lorfque nous 
ayons étéenvueduvaiffeauRuflè, iln'acefféde 



(i) Une par^e de la flotte Rufle , qui par la fuite a 
fiaîttant de bruit dans T Archipel, avoit fait voile au 
commencement de ce mois, contre l'attente des Turcs,' 
pour paiG:r le détroit de Gibraltar. 
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louvoyer tout autour du port , & a fait force d€ 
voile. La nuit n'a pas tard^ , alors il s'en efliloi* 
gné , & a croifé encre les isles voifines. Nous avons 
continué cette manœuvre, pendant la nuit & le joue 
fuivant , & avons imité le manège des corfàires 
pour ëviteir d'être découvert^. 

Nous avons encore apperçu deux voiles près 
^e Céphalonie « que nous 2^vons aufli prifes pour 
des vaidèauy Rudes, 

Quoique tout femblât nous annoncer une pro^ 
chaine tempête, le capitaine n'a point voulu 
cheiiçher d'ancrage : au contraire , le vent étant 
favorable, quoiqu'il commençât â devenir très- 
yiolQnt f* il 9 continué i faire voile , & avane 
la nuit nous avons été dégagés des isles , & avons 
dirigé notre cou^ fur Céphalonie: nous n'avons 
pas tardé à noujs trouver en pleine mer , où nous 
^vons efluyé une tismpére plus forte que les 
précédentes. Le vent étoit au fud-eft , par con- 
séquent crès r- favorable pour fe rendre dans le 
golphe Adriatique. Nous avons été obligés d'à- 
piener toutes nos voiles , à l'exception de notre 
fnif^ine » dans laquelle nous avons pris des ris , 
^n de ne pas donner dans la nuit fur les écueils 
^i fe trouvent près de Cor&tu , que nous n'aui* 
rions pp. éviter Uns ces précautions* 

Le 9 février, nous avions dans la matinée 
CQr£>u 4 l'^ft I & nous avons : &it .voile fans 
accident entre deux petites isles entourées d^ 
rochers & de bancs de f^ble : nous y avons ap« 
(^erçq les débris, d'un vaifTeau péri, ce qui n'a 
pas laide, dans la cirQonftançe où uqus noqst 
trouvions^ de donner lieu à de triftes réflexions. 

CQmmç h niçr du ço%é dM ftid n'eft pôinti 
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abritée-, mais e(l au contraire toute ouverte 
jufqu'à la côté de Barbarie , nous Pavons trouvée 
vers le foir encore plus agitée : les vagues ont 
commencé de tous côtés à s'élever au-de(Itis du 
vaifleau. J'ai eu encore plus de frayeur dans la 
nuit , lorfqu'une lame s'étant brifée contre la 
pouppe , a paflé par la fenêtre de la chambre ^ 
qu'elle a remplie d'eau. 

Une autre a frappé aVec grand bruit contre 
un des cotés ; de forte que tout l'équipage a 
commencé â faire le figne de la croix , & à dire 
fon chapelet. Le vaifleau étoit plus fous l'eau 
que defTus , & on le croyoit â moitié perdu : 
nous avons alors fait ufage de deux de nos pe* 
tites voiles. Notre plus grande crainte étoit 
qu'une vague ne vint â les défoncer : les mate* 
lots Te font écriés tramontdno ( vent du nord ) 
& vouloient changer la direâion des voiles ; un 
moment après ils le font apperçuide leur erreur ^ 
& ils ont continué à gouverner vent arrière. 
Après minuit , JioUs femmes parvenus^â l'entrée 
du golphe, &.iiQus«oiis fommes apperçus clai«- 
rement que tes, vagues fe calmoient, parce que 
la mer fe trpuvoit couverte & reiferrée par le 
cap» ... 

Le \o février , entre œuf & dix heures du 
flfiatin , nous nous fommes trouvés vis-â- vis de 
Ragufe ; nous avions par conféquent , ainfi que 
je Pai vu enfuite par la carte , en deux nuits & 
un jour fait une route d'environ trois cents 
milles d'Italie. 

Le vent condnuant i être favorable , nous 
ne fommes point entrés â Ragufe , ainfi que le 
Çfipitfiine fe 1- étoi( d'abord propofé ; mais neus 
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êvom &\t voile êncre la Dafinatie & les islës 
de Mdiu & de Corzula. Le calme nous ayant 
pti$ fous cette dernière , npus avons }etë l'ancre 
devant un vUlage de la dépendance de Ragafe » 
où nos deux compagnons de voyage , qui avoient 
eu le malheur de perdre leucs vaiflèaux dans une 

iempéte ^ & qui itoient des capitaines Raga** 
îens , fe font fait mettre â terre : ils ont été ^ 
•f rès phifielirs difficultés ^ tranfportés par une 
chaloupe au lazaret de Ragufe. 

Ajprèf nous être arrêtés cinq jours , nouravons 
continué notre route ; * mais le tems étant devenu 
xotanire , il a fdla nous réfugier dans une petite 
isle fur la côte d'Iftrie , ou nous avons été obligés 
de relier quinze jovrs dans l'attente d'un vent 
fiivorable ; pendant tout cet efpace les tempêtes 
. (efbnt fuccédées fans relâche. 
« 'Dueant tout ce tems les matelots fe font donné 
coûtes le» pdnes imaginables pour fe procurer ; 
tant de cette isle que des isles voifines y quelques 
•^ provifibÉs fraîches > : quel<]uefots - ils ont téatSi 
â. acheter, une poule ou quelques ceufs. Mais 
comme.^ous entrions dans le otréme , ils n'en 
ont plus trouvé , 6t le. poiâbn y étoit très- 
rare. Cependant mes provifions écoient en par- 
tie confommées &: en partk .gâtées, fe corn- 
mençoÎB à fentîr is dtfetœ. Le capitaine , pour 
me con&ler y m'a aflufé que pour peu que lé 
vent nous fik £ivorab]>e ^ ihhis arriverions en 
deuK ^onrs À TrieAe.* Nous avons à la fin 
quitté cette isle ; & après avoir paiTé heureufe- 
ment le pas nommé Càrnierei nous nous Som- 
mes trouvés fous le cap^ dlftrie , & avons fait 
voile le long de la côte ; '- nous avons doublé 
tiramo qui n'efi éloigné que d'une lieue de 
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l^rfefle : nom y avons mis uae journ/e entière ,| 
le vent nous ayant contraria. Enfin le 6 mats ^ 
nous nous fommes trouvés devant le port, où ^^ 
malpë ie vent de terce qu'on nomme ici îora , 
qui nous repouflbit en arrière y nous femmes 
parvenus , non fans peine y â trouver un bon an-- 
crage. . 

Le 7 mars fur le foir , le vent étant tout-à- 
&it tombe, le vaiflèau a été remorqua par leà 
chaloupes dans le port , & nous y avons laiflS 
tomber Tancre â onze heures du foir. Notre 
voyage depuis Smyrne jufqu'icî avoit duré en 
tout 43 jours. 

Le lendemain matin après une vifîte trés-exaâe, 
& après avoir fait prêter ferment à tous ceux qui 
fe troavoîent i bord , on a permk â notre vaif- 
feau d'entrer dans le port de la nouvelle qua« 
rantaine. > 

Comme il ne nous étoit permk de nous ren-^ 
dre à terre qu'au bout de trois jours /nous avons 
fupplié le prieur de nous procurer des vivres^ 
attendii qu'il y avoit neuf jours que j'étois obligé 
de me contenter de bifcuit & d'eau. Pendant 
tout ce tems le capitaine d fes gens ne fe foné 
nourris que d'un peu de riz & de fèves cuires^â 
l'huile, avec quelques moules de mer. Lé vin qu'il 
buvoit étoit de Scyrbs & trop doux. Comme 
j'avois un dégoût pour tout ce qui étoit apprêté 
â l'huile & pour le vin doux, je m'en fuis tenu 
â l'eau & au bifcuit. 

Les trois jours étant écoulés, on m'a afligné 
un logement dans le lazaret , & l'on m'a donné 
un gardien qui entendoit un peu la cuifine. 

Le tems de la quarantaine > qui a duré en tout 
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4$ jour»^, â:anc fini , i'sd reùé huit jours de plus i 
Tr efte. Lés Dulcignotces (i) & les Barbarefques , 
(2) â mon habillement moitîë Tartare & moitié 
Xurc , m'ont pris pour un Ruflè ; quelques « uns 
même pour un Cofaque. 

J'ai fait la route de Triefte à Vienne auflî 
promptement qu'il m'a été pofHble & fuis arrivé 
dans cette, dernière ville le 4' mai. Mon voyage 
avoir été de 10 mois. Grâces à la proteâion di^ 
vine , je me fuis heureufement tiré de tous les 
dangers que j'ai courus , tant par terre que par 
l^er ; &.i'ai toujours joui pendant tout ce tems- 
Là d'une parfaite fanté. 



( I ) Les Duldgnottes font proprement les haW- 
tans de la ville de Dulcigno , en Albanie , fttuée fur le 
golphe dcDriiio;iIs font qudque commerce, avec Ve- 
nifc & Trieftc. Ce font , ainfi que Ifurs voifuis, les plus 
hai^is pirates de l'univers ; ils defcendent fouvent fui; 
les côtes d'Italie » pillent & enlèvent les chrétiens ^ 
^qu'ils font efclavcs. 

( 2 ) Les Barbarefques^ on entend fous ce nom Icj 
pirates des côtes de Barbarie , fur-tout ceux d'Alger ^ 
de Tunis & de Tripoli. " 
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CHAPITRE XX^ 
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Des terres ^ villes fui fe trouvent fuf les ri-i 
ves du Danube > de la Beffarahie\ , ^ de leurs 
habitans* 

i^BS remarques oue j'ai faites partîcuHâ*enienC 
fur la Crimëe fie les autres pays de- la Turquie 
Européenne y m'obtiendront peut-*étre l'îhdul* 
^ence de mes leâeurs pour la prolixité de mon 
journal , fie du moins les peines qûê je ^e fuis 
données pour connoitre exaârement :la Crimée 
pourront être un jour utiles à quelque géogra-^ 
phe ou à quelque hiftorien ; ils profiteront xiô 
ces remarques d'autant plus fidelles que 'je les ai 
feites fur les lieox^&. qu'ils les puiferont à. la 

fource. . ' 

Les TÎlles ic Tillages fitués depuis Belgrade 
dans la ValacUe , la Moldavie , ta a^main droite 
en remontant le Danube y font en général trés^ 
peu de chofe , ; bâtis fans aucune efpece d'ordre 
ou d'agrément.. .On Jvoit prés de plufieurs villes 
des reftes de murs qui en formoient jadis l'en* 
ceinte ; il y en a d'autres ou l'on n'en apperçoit 
aucun veftige. Les grands chemins , les rues queU 
quefbis carrelées, d'autres fois pavées, ne. foné 
fouvént ni l'un ni l'autre. Les habitans font trop 
parelTeux pour les tenir propres ^ fie. ce;fe£oit;ea 
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vain qu^on chercheroit à trouver des moyens d'y 
parvenir. Lorfque ta pluie vient â tomber ^ à peine 
peut-on fe tirer des boues , & les voitures reftent 
fouvenc embourbées dans les ornières fans pou- 
voir afVancer. I! cft vrat que , pour ïes gens de 
pied , on a élevé des trottoirs des deux côtés en 
pierre ou en bois , place au bouc des rues de 
grofTes pierres , d'où Ton faute fur d'autres ; ce 
ee qui nf empêche pourtant pas que Ton ne ibit 
trotté, foitpar les voitures, fqit par les cavaliers : 
d'ailleurs les trottoirs font fî étroits ,^ qu'à peine 
peut-on y paffer deux de front , ce qui occafionne 
fouvent des difputes , & même des coups. Le 
plus commode & le plus fur eft 9 lorfqu'ori a à 
fidteliorsde chez foi, de ne fortir jamais que bien 
monté. 

Les grands chemins nefe réparent jamais: par 
conféqaent dans les mauvais tems ils font ordi*« 
toiremenc pleins d'ornières & très-difficiles pour 
les voicur». Les charciers , fouvent forcés de lei 
al>andonner & d'en tracer d'autres toutes les fois 
que cda eft: praticable^ (bi^;3obIigés. de fe dé-^ 
tourner de plufieurs lieues. 

Les tfchàmis ou môfqtiées v pottr lefqtielles. les 
Turcs par-tout ailleurs ont coutume de dépeni. 
fer beaucoup d'iirgent, font dans ces villes con& 
truites ai mauvais cailloux icien bois ; les <te-^ 
korsen font a(&z i^alplâtpés^OBc fans aucun or« 
fiement. T>ms les principales villes de la Crimée , 
1 Conftantinople , Smyme^ Vautres de cette ef« 
pece, elles font très^magnifiques. 

Les plus grands édifices, n'ont ordinairement 
qu^an étage & rarement deux ç la plupart de^ 
mdfbas ootiies murs 4e teci^v fans/ autres cou-« 



1> E K L-EE M A N. tgt 

irertoreqûe le toit. Quelques-unes font ^bâties eri 
mûëllons , couvertes de tuiles ; d'autres ont àes 
parois composés d'ofter ,'en forme de panSers 
qu'on. enduit de mortier; ou mélange de^bouzé 
de vaclie'& de ftmiier de cheval : ^eilès ft>né 
couvertes de rofeaux bu d'ais. Les parais , ainfî 
que les planchers des chambres » font géhirûle^ 
ment compofés de mortier ou de plâtre, & ra^ 
lement recr^pis ; un pareil bâtiment eâ or dînai-* 
fement fini & fec au bout de deux jours, fur^ 
tmt brfque Ton a foin d'y entretenir plufieuri 
feux. ^ 

; Chez les principaux Turcs , lés parois font tas« 
piffées ou garnies de boiferie , auprès defquelle» 
on place les fophas. Un appartement âinfi a^*^ 
rsmgë ne laiflè pas que d^avoir quelqu'appareniee: 
Mais chez ceux du commun^, & fur-tout chez la 
plupart des Arméniens , le plancher eft garni de 
tapis ou de couvertures de jonc , & l'çndrôit tr$ 
Ton a coutume de s'aiTeoir eft pourvu de quelque^ 
couffins : excepté ce peu de meubles , il ne fe 
trouverieftdans toute la maifon, à quoi tm^iSS^ 
donner ce nom. 

i' Dans tout ce pays-là les fenétresen i^iver font 
de feuilles ou de papier ; quelquefois ; mais ra- 
rement on y infère un morceau de verre pour 
avoir la vue du dehors ; en été on ôte ces fenê- 
tres ou l'on déchire le papier , pour laiflèr à Vw 
une entière liberté. ; \ ^l 

Un bâtiment qui Contient Une ou deux eham-^ 
bres , arvec la cuifîne , là cave & le magafin ^ 
fe loue dix â douze piaftres par an. 'Dans letf 
hans ou auberges ^ un appartement coûte un paik 
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par four , & quelquefois iufqu'à uni piaftce par 
mpis» - : ■[ ^ 

Les cafés , & il n^eft ^itit dé villes où il ne 
s'en trouve plufieurs, fonc paflàblemenc fpaçimix^ 
& ont u&e: grande falle ^ fneublëe à la Turque. 
Quoique le café qu'on boîc dans ce pa^s foit 
excellent par luinnéme^ il «ft ordinairement très- 
mal fait dans les cafés & chez les particuliers; .la 
quantieë des forbets qu'on y préparé , reflemblene 
Men à une efpece de brouet \ & putjre que ce café 
cftmàl Élit, ileft encore très-cher : on paie pour 
une petite tafTe un para. On n'y trouve ni tfaë ^ 
xû boiflbns rafraichiflàntes : on y joue rarement ; 
les Turcs font dans l'ufage > en &mant une pipe 
^e tabac , de s'entretenir d'afikires d'état & de 
politique. D'ailleurs ^ les jeux que j'ai vu jouer 
oans ces cafés & ailleurs , font très-fimples & touN 
à-fait puériles : des hommes faits n'avoient point 
^pnce dct s'amufer avec de petits enfans à, leurs 
difi&ens jeux. 

'. CHAPITkB XXI. 

4 

Des pipres* 

E pain eft fait de bon froment ; on eh trouVet 
Ibuvent de frais ; il feroit nourriflànt & de bon 
goût y s'il étoit toujours bien cuit. On a une au-' 
tre efpece de pain que l'on prendroit à Texte-* 
deur (>our du cuir ^ il eft d'ailleurs aufH co-^ 
siace; il a quelquefois à peu près la même figure 
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qaela bahdoulifere d'un cuiraflîer oir d\in portier. 
On préfère c6 pain au pain ordinaiîie ; je ne l'ai 
point trouvé bon. Les Turcs fe fervent de bif» 
cuit à l'armée & dans leurs voyages, de mer. 
Le bœuf en général n'y eft ni excellent ni conb* 
mun ; mais Pagneau y* ^fi:. beaucoup meil^ 
leur^ & a un bien meilleur goût qu'en Alle- 
magne^^ & lorfqu'on le prépare avec des épice- 
ries , eh Hiangeât'On journellement, il feroit difii« 
cile de s'en dégpûter. On coonpît for|;peu le veau 
dans cepays; on y trouve ^uffi' rarement chez 
les chrétiens du cochon fumé. 

Le'vin;^ depuis Belgrade, eft par -tout' afleî: 
mauvais , & à peine potable : il eft quelquefois 
en moût , ou aigre , trouble & dégoûtant au pre- 
mier afpeâ. Comnie les raifîns font très - doux^ 
il conviendroit que les Turcs lui donna^nt fe 
tems de vieiHir ; mais le buvant à la «dérobée , les 
Janiilàires&Jaiiopulace courent dans les villages 
paur l'extorquer d^ payfans. Ils fontfoift furpris » 
l|uand on leur dit que l'on trouve en Allemagne 
du vin très-b<^> confervé pendant 'pUifieurs 
années. :'.^ ' ' 

A.Caufchan^ le vin eft paflàble ^! mais cher* 
Dans la Crimée, fur - tout à ttacfatfiefarây , il 
a aflèz le goûtdu bon vin d'Autriche ;- mais il eft 
un pep plus, onâueux. A mon arrivée , Pôcka (i) 
fe vendoit 5 à'^bafchiik^, ou emriton-iaiols* 
L'eau-de^vie que les juifs débiteotordinaitement^ 
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( I ) L'ocka pour tout ce qui efi liquide ,pe{è deux 
livres & demie, -î u * 4 

N 
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eft méMe d*eau & aflez chère. On vend de Fera 
dans 'contes les villes , les habitans ^canc trop pa- 
reilèux pour Palier chercher. Où il y a des ri- 
vières , on &ic ufage de leur eau pour la cuifine > 
Se pour la boiflbn Ton fe fert aufli d'eau de puits ; 
mais elle eft. rarement bonne. 
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CHAPITRE XXII. 

Obferpations fur la milice Turque & Tartare. 

JLtf A plus grande partie des Turcs qui habièent les 
paysâtuÀ le long du Danube , la Beflàtabié & au- 
delà » font encore très-fauvages , ttfès-ignorans & 
très-barbares ; par confëqtient bien moins policés 
qu'à Conftandnople & dans quelques autres villes 
du Levant. .L'on ne fauroit troprétre fur fes gardes 
contre leurs violences; car il arrive rarement 
qu'on puiflè obtenir juftice des^ iafulcés qu'ils font 
aux étrangers ; & fi l'on y parvient , on a tout a te* 
douter de^ hyi vèngetoce & de leur furent. 

En Turquie tout eft foldat ^ & au commence* 
ment de la guerre il n'en eft aucun qui ne brûle 
d'inmatience de ie trouver en campagne Si les 
choses tournent mal , le h^ros dîfpaiplt ; & celui 
qui demandoit^à grands cris d'être conduit à l'en*- 
nemi » fe retire fans Wuit , & s'en retourne dans 
Xamaifon. . . . 

Malgré cela , le grand - feigneur a un avantage 
Gonfiidérable fur les autres fouverain^» Toutes les 
fois que bon lui femble; il eft fur de pouvoir raf-^ 



fycnhUet (nrVnne ou Pautre de Tes firontieres une 
armée de deux cents mille hommes. Il ne faut pour 
cela que fai» connpitre fa volonté dans différent 
ces provinces ^ & arborer les drapeaux. Il n'eft 
point dans l'ufage de recruter ; il n*a jamais re- 
cours à la force , & ne donne pas un fpl d^engage- 
liieilt. L'armée fe trouve raflëmblée au terme mac* 

Sié ; elle eft fouven t compofée d'un tiers de plus de 
Idats qu'on n'en avoir exigé. Il eft vrai que dans 
la préfente guerre, les événemens ne prouvent 
que trop que la Porte avec une pareille armée » 
quelque confidérable qu'elle feit , n'a jamûs eu de 
grands fuccès contre les puiflànces Européennes «, 
& qu'elle doit encore moins s'en promettre par la 
liike tant qu'elle ne fera pas mieux difciplinée. 

D'ailleurs les Turcs , vu les progrés que les Eu- 
ropéens ont fûts dans la taâique «^doivent toujours 
être battus , quelle que foit fa puiHànce avec qui 
ils auront â Eure. Toutes leurs difpofitions , tant 
par mer que par rerre , font mauvatfes. La barba- 
rie i le défordre , la présomption & une vaine 
pompe percent par-tour. 

Une armée fi mal compofée , traîne après' elle 
une quantité de bagages & une artillerie pefânte; 
ce qui l'expofe â tnitle embarras , & à quantité 
d'inconvéniens. 

Chaque Mufulmàn , ainfi que je l'ai déjà dit » 
étant très-impatient de fe voir en campagne , ce 
qui ne vient ordinairement que du defir qu'il a de 
pouvoir voler ^ piller impunément, fe fournir 
â fes propres fraix , d'un cheval & des armes con- 
venables ; après quoi il devient Spahi , c'eft-à- 
dire cavalier. 

Lofffqu'il n'a pas le aïoyen de fe procurer un 

' N ij 
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cheval , il fe fait enregifirer dans la lifte des Janif. 
faires , & il s'achète un fufir, des piftolets, un fabre, 
&c. De là vient que les uns ont des fufils courts, les 
autres des longs , & le refte de rarmement eft pro- 
portionné à leurs moyens. 

La plupart des Turcs que j'ai vus â Farmée , 
étoient munis d'un arfenal entier , qui confiftoit 
en un long fuiil qu'ils tenoient à la main , un fa- 
bre y une cotte de maille ; ils avoient de plus le 
corps ceint d'une ceinture garnie de fes boucles , 
dans laquelle ils pa(Tbientun poignard , un coute- 
las & un couteau , une paire de piftolets , deux ou 
trois cartouches. Âu-deftbus pendoient pluiîeurs 
cornets à poudre , des boites de fer-blanc , des ob- 
jets de dévotion & autres chofes femblables , fur- 
tout la bourfe contenant les uftenfîles à fumer. 

Avec cet équipage auflî embarraflant pour la 
marche que pour le combat , qui leur eft plus nui- 
fîbleque profitable , un foldat s'avance fièrement , 
& croit devoir infpirer la crainte & le refpeâ à 
ceux qui le regardent. Leurs mouvemensfont lents 
& mal-adroits. Qui pourroit d'ailleurs les engager 
à apprendre quelque chofe? Comme mufulmans , 
la nature ne les a-t-elle pas doués de toute la fa- 
geflfè humaine , & de toute la dextérité imagina- 
ble? Chacun d'eux n'eft-il pas un grand feigneur , 
& peut-i! reconnoître un maître ? 

Leurs bâchas & leurs agas font d'ailleurs obligés 
d'ufer avec eux de beaucoup d'indulgence , & dans 
leurs révoltes fréquentes de chercher à les appaifer 
par de bonnes paroles. 

Bonneval voulut , pour s'amufer , fe donner la 
peine d^exercer près àç Cjonftantinople deux ou 
crois mille JanifIàireS| pour leur apprendre lesévo- 
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luriotis militaires; & au moyen des pfëfensquUI 
leur faifoic continuellement > il y réuflît paflàble- 
ment : mais les tracaflèries que Tes ennemis lui fuf- 
citerent, ainfi que la fage & fînguliere politique 
de la Porte ^ lui épargnèrent ces fatigues. Cepen- 
dant cf eft à ce Bonneval que les Turcs doivent 
leur Toppana. (i) Ceft lui qui Pa fondé à Conf- 
candnople : il s'y fond aâuellement d'excellens ca- 
nons de tous les calibres. 

Les Tartares dépendans du chan de la petite- 
Tartarie , (ont , comparés aux Turcs , beaucoup 
moins fiers , & d'un caraâere tout-â-fait oppofé ; 
la plupart font naturellement obligeans , dé bonne 
volonté 9 polis & dociles. L'on repréfente cette 
nation comme compofée de brigands qui trou* 
blentla fureté des grands chemins, même de leur 
pays. II s'en manque de beaucoup qu'ils agiffent 
tous ainfi. Il eft vrai que dans le voifinage des Tar- 
tares Nogais , il fe commet quelquefois des vols 9 
pour lefquels la fltuation dii pays & autres cir- 
conftances favorables , ne fournifTent que trop de 
facilité. 

D'ailleurs y comme ils ont tous à peu près la 
même' figure , & portent des vétemens tout-à- 
£iit femblables , ils font prefque fûrs de n'être 
point reconnus , par conféquent de l'impunité ^ 
à moins que quelquefois leurs chevaux ne les 
Êiflènt remarquer. 

J'en ai vu à Caufchan & â Bender plufieurs mil- 
liers radèmblés , parmi lefquels il s'en trouvoit 



( I ) Toppana , fonderie de canons , où Ton a ajjffi 
placé un arfenal. 

N iij 
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un grand nombre trop kgk , de d'antres trop 
îeunes y pour aller à la guerre. La plupart avoient 
de trés-mauvais chevaux , quelques fiifils & quel- 

3ues piftolets ; d'autres Croient ^ armes d^arcs k 
e flèches , dont ils ne fe feriK>ient pas à beau- 
coup près aufli bien que les Cofaques & les Cal« 
tnouques que j'avdis rencontra. D'ailleurs , â cela 
te au maniement du iàbre près , ils ne font pas 
plus dîfçiplin^s que les Turcs. Us ne font ni brades 
ni cour ageut : il ne faut que montrer un pifto- 
let pour en aire fuir plufîeurs. Je les ai feuvdnt 
vu s'exercer à tirer au fufîl contre un but ; il leur 
Êilloit cinq à fîx minutes pour charger » flurer & 
tirer : dès qu'ils lâchoient la d^ente^ ils tour- 
noient la t^ en arrière. Leurs chc^ font ê$s 
fultans ( I ) fe des murfes (i). Ceux-ci ont or- 
dinairement â leurs ordres un certain nombre 
de Tartares , proportionna â leur dignité , à la 
céte defquels ils tichent de donner des preu- 
ves de leur adreflè fe de leur courage. 



( I ) Sultans , ce font les prîhces du (àng. 
(a) Les Qiurfès font des nobles. 
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CHAPITRE XXIIL 

Du pouvoir du chan de 'la petite^Tartarie y & 
dt la /orme du gouvernement. 

X«ES chansde la petite -Tartane font defcendre 
leur origine de Gengis-Kan , dont, la pofiërité 
règne aâuellement â la Chine & dans la grande- 
Tartarie. Ils d^daigneroient toute autre généa- 
logie , & rien ne faureit les engager â en ad- 
mettre une moins illuflre. 

En confôquence des traités que les chans 
ont conciles par le pafTé avec la Porte y , celle-ci 
s'arroge le droit de les nommer , & accorde à 
la nobleffe Tartare Phonneur de les confirmer , 
toutes les fois que cela arrive. Cette noblellè 9 
de peur de lui déplaire , a rarement quelque 
choie â objeâer. Cependant , lorfque le grand* 
feigneur , foit en tems de guerre » ou dans 
quelqu^autre occafion , a befoin d'un fecours 
extraordinaire , alors feulement 9 par des confi- 
dérarions politiques , il accorde à la nobleflë la 
faculté de cboihr fon prince , & il *le confirme. 

Ce chan des Tartares gouverne la prefqu'isle 
de Crimée , la Tartarie Nogaye & Bufchiaquè. 
Tous ces pays réunis forment une vafie domi- 
nation.La Crimée» relativement à fon comnierce» 
à fa navigation y aux beftiaux qu'elle élevé > à 
fes vins & à fes autres produirions ^ efi la meil* 
leure & la plus ferdle de fes pofleflions. 

Niv 
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ia Tartarîe Nogaye , féparée de la Crimée 
par la ligne qui fe trouve près d'Or , eft trés- 
étendue. Ses habitans s'occupent uniquement à 
ëlever des befiiaux & au labourage. Le beurre , 
le miel^ la cire & les grains font tranfportés 
«n quantité de ce pays dans les ports de |a 
Crimée ]^ où on les embarque pour Confianti- 
nople. 

La Tartarié Bufchiaque a peu 4'étendue , elle 
eft cependant fertile. Ces Tartares portent leur 
fuperflu à Bender , Ackiermann , Kili > &c. Le 
pouvoir du chan fur ces diffêrens pays , n'eit 
-point illimitë : au contraire , il fe trouve à plu- 
fieurs égards fort reftreint. La nobleffe & le 
peuple le reconnoifTent pour leur fouverain , 
exécutent fes ordres toutes les fois qu'ils ne font 
point contraires aux engagemens qu'il a pris avec 
eux. 

La nobleflè qui compofe le confeildu Chan , 
gouverne la Crimée conjointement avec lui. Sa 
réfidence en tems de paix eft à Bacbtfîefaray , 
& (a cour eft paflàblement nombreufe & magni- 
fique. Ses principaux miniftres font: 

1^. Le Kalka-Sultan , que l'on peut regarder 
comnie généraliflîme des Tartares : il réfide à 
Or , & poftède en toute propriété Karafu Qc 
plufieurs villages. 

2^, Le Kaimakan, ou gouverneur de la Crimée. 
Celui-ci, enl'abfence du Chan , réfide àBacht- 
fiefaray ; & lorfqu'il eft . préfent , dans une de 
fes terres , voifine de cette viJle. 

3^ Le Muphti. Dans les cas de procès, c'eft 
lui qui interprète les loîx. * 

4^ Le Muradiu eft préfident des tribunaux 
inférieurs , & a deux voix. 
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• K^. Le Kadîleskîer. Cette charge revient â 
celle de lieutenant criminel , ou dMnfpeâeur 
de police de Bactittiefaray & de Ton diftriâ. 
Il juge tous les procès de la ville & de fes dé- 
pendances. Il a auflî pour afliftant un naïp : 
(fubftitut juge de police) ce na!p a le titre dé 
bâcha. 

Lorfque le ehan cft en guerre , plufieurs 
fultans le fuivent à l'armée ; ils rempliflènt les 
fbnâidns de généraux ^ & s'efforcent de faire 
preuve d'habileté & de valeur , chacun d'eux 
efpéranc devenir une fois chan. Ils n'ont pas 
d'autres officiers que ces généraux. Les Tartares 
ne veulent que leur chan & eux pour les com- 
mander y du refte ils reconnoiflënt pour che& 
leurs murfes , dans les cas où ils font des incur- 
vons chez leurs voifins ^ ou qu'il e(t queftion 
de piller»^ 

Le pouvoir du chan , ainfî que je viens de 
le dire , eft limité à plufieurs égards. II ne fau- 
roic déclarer la guerre , que préalablement la 
nobleflè & fur - tout les princes n'y aient con- 
fenti. Il ne fauroit être juge d'aucun fultan , il 
faut qu'il foit jugé par les principaux nobles , 
qui feuls ont le droit de condamner à mort un 
homme de ce rang. Lorfqu'il donne des ordres 
contraires aux loix , les princes & les grands 
peuvent s'y oppofer , & il eft obligé de les 
révoquer. Ses revenus font affez modiques : en 
y joignant ce qu'il reçoit de la Porte comme 
un fupplément , ils ne fe montent qu'à trois 
millions., Cette fomme ne fuffifant pas à plu- 
fîeurs de ces princes, qui fe piquent d'avoir une 
cour magnifique | ils ont recours à toutes fortes 
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de vexations pour fe procurer ^autres rcflbuices. 

Leur revenu fixe fc naturel prorienc des 

monnoles , des falines , des douanes & de ce 

qu'ils rerirenc de quelques fuj^cs chrétiens. La 

fultane Uhia « titre qu on donne à la fceur du 

. fukan , a le tribut ou capitation de la najeure 

parrîe des Grecs & des Arméniens. Elle reçoit 

pats qu'on exige des mue- 

uche pas une obole. 

eft après le Kalka-rultan i ^ 

ifîd^rable de la Crimée ; 

nwo tçms , avoit joui de 

:e cbans Tucceffiâ : c'^toic 

Je quatre-vingts ans. Lorf- 

il faut, loin çs témoigner 

1 fpn fucceflèur , qu'il s em- 

preflè de lui &■'£ placc'i & qv'il ^c rende fans 

perte dfi cems au lieu de fon exil , foit dans les 

terres que pluBeurs poflèdent en Rom^lie , ou 

dans quelqu isie de la mer M^itefan^e. 

Ces d^pofîcions font aSej, fréqvetttes ; & lorf-i 
qu'on prévoit qu'elle pourvoit renouitrar des dtf-^ 
fiatit», on trouve quelqu'autre moyen de fe ié- 
fairedu cigan. L'on m'a alTuré qu'il etoit rarei, en 
addicionpant la durée du règne de ces diffîrens 
princes , qu'ils eulTsnt geuvemë plut de fept i huit 
ans chacun. Ces fr^uens cfaangemens proviennent 
de la quantité de fulcans toujours prêts i leur fuc- 
céder , dont une partie habite la Crimée , où ils 

fiolTedent quelques villes & quelques villages dans 
a Homélie j les autres font répandus oans di- 
verfes provinces. 

Le médedo Blanchet m'a alTuré que , pendant 
fon féiour de dût ans chez les Tartaies , il en 
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inm(: tfwot^ri au moins cent , & que prâencer 
m^nt hw iiombire alloîc à plus de zoo. 

Il n'eft aucun de ces princes qui n'efpere un 
JQur devenir çhan« Leur fort dépend uniquement 
4q U Pof re f qui a la £iK:ulcé de les nqmmer : c'eft 
pourquoi tl^ emploient toutes fortes de rufes, 
4k les rapports les plus calomi^ieux , pour noircit 
Je prince rëgn^at « Sf, tâchent par ce moyen de Ip 
j^ir^ e^cilf r , dépoter 9u même condamfier â mort. 
I^ càèiih ifi^ ici toute puîflante; c'efi Tunique 
reflbrt qui fait tout mouvoir en Turquie. 
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CHAPITRE XXIV. 

Ohfcrvmons rehtipcs au Chan de Crimei^ 
Qerty , tris-conmi au commencement de cetu 

jKiUfiis la pçtite'Tartarie n*a ité, gouvernée 
par un prince plus grand , plus fage & plus chéri 
de h| naripf) que le chan Q^ty » Qui étoit celui 
^uquf 1 j>i eu Thonneur d'étiré préfenté. 

La première fois au'il a rempli ce pofte » il l'a 
confervé ûx ans & demi; une guerre qu'il eût â 
ibutenir contre la Circ^e, & dont la fin ne 
fut pas hçureufe > pci^fîonna fa dépofition : il fut 
enfuite envoyé par fofi fucceflèur , ou plutôt par 
la Porte ^ en exil à {Uiod^s. Il y refta près de qua- 
tre a^ns ^ & en 17^8 il fut 4e nouveau nommé 
chan. 

Celui qui gpuvçrm peo^aoc fon exil^ fu( dé- 
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pofë poulr fa ftupidité & les cruautés qu'il avoît 
cotnmifes , & exilé. On vit avec joie Gerey re- 
monter à la place. 

Son efprit , fon habileté , & fôn expérience 
dans la guerre » lui acquirent de nouveau la fa- 
veur du grahd-feigneur y au point qu^au retour 
de fon exil, l'ayant appelle à Conftantinople , il 
le combla de magnifiques préfens. J'ai eu occa- 
fîon. après fa mort, d'en voir plufieurs; & ils 
m'ont paru très - précieux pour un chan des 
Tartares. 

Les Tartares témoignent en toute occafîon 
beaucoup de refpeâ & de penchant pour la 
£imille de Gerey , fous la conduite duquel 
leurs entreprifes militaires ont prefque toutes été 
heureufes ; &. ils en témoignoient d'autant plus 
â ce dernier chan , élevé pour la féconde fois à 
cette dignité y qu'ils connoîfibient fa générofité. 
Tlufieurs milliers vinrent à fa rencontre i Conf* 
tantinople , y demeurèrent pendant tout fon fé- 
jour, & l'efcorterent dans fon voyage lorfqu'il 
retourna en Crimée , pour profiter de fes libé- 
ralités. 

A la fin de novembre 1768 , il arriva â Caufl 
chan, & en janvier 1760 fon harem l'y fuivit. 
Son médecin qui étoit Grec , qui avoir partagé 
avec lui fa bonne &fa mauvaife fortune , & étoit 
devenu (on favori , m'a afluré qu'il n'avoit jamais 
vu en Grèce , en Italie , & même dans le fer- 
rail à Conftantinople , des beautés qui fiiflènt 
comparables aux femmes que ce prince avoit 
dans le fien. Au mois de février 17^9 , il fit une 
incurfion à la tête de cinquante mille Tartares 
'& de cent vingt mille Turcs dans la nouvelle- 
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Ç^rvie, comptant s'en emparer, abfi que de 
foute la Ruflîe. Le grand froid ne lui permit 
cependant pas d'aller bien loin y & de pouvoir 
rien exécuter d'important. Les troupes Turques 
qu'il avoir avec lui , composes pour la plus grande 
partie d'Afîatiques qui n'étoient point accoutu- 
més â la rigueur de ce climat , fouiFrirent cruel- 
lement , & eurent des membres gelés , d'autres 
tombèrent malades & moururent. 

Cette entreprife ayant été malheureufe & fans 
fuccés , occafîonna beaucoup de murmures à Conf* 
tantinople. Le chan , dans fà retraite â la fuite dç 
fes fatigues & de fes tr^verfes , tomba lui>méme 
malade » & fe hâta de regagner Caufchan. Lèpre-» 
mier jour de fon arrivée , fon mal augmenta fen« 
fiblement , & le fécond , il mourut d'une apo- 
plexie. Son corps fut tranfporté f^ns perte de 
tems & très - fecrétement â Bachtfîefaray ,où il 
fut dépofé fans aucune pompe dans le tombeau 
des chans. 

Il laifTà deux princes , dont un fe rendit fur-Ie- 
champ â Or , l'autre retourna à l'armée. Sa femme 
& fa nlle étoient inconrolables , & fentoient tout 
le poids de leur perte. ^ * 

Il eft aifé de s'imaginer à combien de raifon- 
nemens politiques cette mort fubite a dopné 
matière en Crimée : les Tartarcs & les gens du 
prince fe font amèrement plaints d'avoir perdu 
leur fouverain. Il en étoit tout autrement des 
Arméniens , ils ont célébré fa mort par des fef- 
tins & des divertiffemens. 

Quoique le fécond règne de ce prince ait été fort 
court , fes fujets chrétiens , & les marchands , fur- 
tout ceux de CriméeiOQt fouvent éprouvé les effets 
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de fa haine » & ils le tégardoietit côhifàe un 
tyran : il avôic confidifrablement atigrtiehcé les 
impôts & les droits de douane i le jpour les 
moindres crimes il condamnort Tes fujets à la 
mort y ou il en exigeoit de très^fbttés amendes. 
Un marchand Arménien de Bachtfieferay , 
d^une fortune médiocre , potir un mot â doublé 
entente qu'on rapporta au cfaan à Kaufehan^ 
penfa être pendu par fbn ordre. Le kaîmakan , 
oui étôit en même rems muphti , fit des reptë- 
ientations au prince , & lui cita les loix ^ui s'op- 

f)ofoient i Texêcution de cette (entertce : fut cela 
'Arménien fut condartiné à une amende de 40 
bourfes Turques ; ( i ) & ctimme fes moyens 
étoient fort au-deflous d'une pareille fo^me , i! 
fallut avoir recours â une cdlleâe pour fe les 
procurer. Quand il les eut payées » le malheureux ^ 
9pfés une longue prifon , fut mi$ en liberté. 
' Ce prince étoit volujptueux 6t prodigue , il te- 
noit un très-grand état ^ fes revenus & l'argent 
que la Pottelui dbnndit, fburniffoient à peine 
I la moitié de fes dépenfés. Il étoit de plus très-^ 
ingénieux â imaginer divers expé£ens pour tirer 
de l'argent de les fujets , & même par occafion 
des étrangers , ainfi qu'un certain M. Bo&kamp 
réprouva y il y a qudques années. ( 1 ) 



('1 ) 4oocK> ^îàfttcS ou 22ÇOO 8. argent d'empire. 

( 2 ) Ce M. Boskamp fut envoyé en 1 762 par le roî 
de Pruflc en qualité de minîftre à la cour de Tartarfe. 
Il étoit) dît-ph, chargé d'une négociation particulière 
auprès du chan île Crilmét ^Setey; ^tiprès en «feir 
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Comme après fa mort il reOoit beaucoup de 
dettes à acquitter ,.fes meubles » fa garde-robe & 
Tes efclaves ont été vetidus A l'enchère pouc payer 
fes créanciers. L'on tn^a âffuré qu'outre pluîïeurs 
chofes pr^cieufes, & de fuperbes 'habits, il f 
avoir encore^ cet encan 1J6 fourrures de mai- 
thes zibelines. 

Suivi 
ttes qn 
poSida 
de Tes | 
I trait di 
les mu 
par ex( 
& des 
ttonoir 



obtenu ce qu'il demandbît', il devoit hii reirtettre le» 
l^éfens qu'il avoJtBpl>ortës, tonfiftànt Cmnie fomme 
d'argent idtei forte ^ & ch [^ûfieoM ehofe ^rrÉcieiife 
& de râleur. Le chaa lyant été M'<nmÉ que BtfsttMnp 
àvoit avec lui Une belle iisainié qui n'éioit pâR la 
fiennc , eut envie d'eb orner (on fttràil. Boskatiip , qii 
ne tarda pas à av(Hf oennoîlTanoe dcB intentions de ce 
prince, l'époufa fans pêne de ttnu. Cenlnte les laiii ii«. 
fulmanes défendent d'etilever par ftirce la femme d'un 
.autre , le chan irrité de ae mariage , & fous prétexte qu'il 
lui avoit manqvé , lui fit enlever toui fes effets , en lui 
faifanc dire par un tfchaufoh qu'il eût à quitter en 
vingt-quatre heures fa cour , ce qu'il ne manqua pas 
de Faire. Boskamp , après cette aventure , n'a plus ofé 
retourner à Berlin, & apalTé en Pologne, QÙ il eft vrai- 
fcmblablemeat encore. 
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paflîon favorite; il vouloit faire die For.: elle lui 
coûcoic beaucoup d'argent , éc il n'eft pas éton- 
nant qu^avec cette pafHon il lui fut impoflible 
d'amafTer des tréfors. Il favoit que les monta- 
gnes de la Crimée étoient riches en mines d^or 
8c en autres métaux : c'eft pour cela quHl.s'é- 
toit toujours propofé d'y faire travailler. Il avoic 
aufli , pendant fon abfence de Bacbcfiefarav , 
Bit agrandir fon palais , & conftruire .d4ns les 
environs de cette ville plufieurs maifons de plai- 
fance. On efl perfuadé en Crimée , d'après toutes 
ces opérations , que relativement aux mœurs &: 
aux nouveautés qu'il fe prbpofoit d'y introduire , 
elle auroit beaucoup gagné fi une ihort fubite & 
trop prompte n'avoit détruit tout d'un coup les 
grandes efpérances que la nation avoit fondées 
fur la vie de ce prince. Il étoit âgé de cinquante- 
cinq ans, & en avoit régiié en^tQut.fept:^. 

Le nouveau chan que la Porte a choifi pour, 
le remplacer , & dont la nomination a été. con<» 
firmée par les Tartares , étQit frère de fon père ^ 
& fe nommoit Deiviet Gerey. Il étoit d'un âge 
inûr & d'un bon caraâere , fes fujets paroifTbîene 
coi^tens de fon élévation. Son fuccéfièur a été 
Dely Gerey , ieune prince , âgé d'environ trente 
ans, qui s'efl diflingué dahs cette guerre. Je l'ai 
vu une fois à Bachtfiefaray. 



<^^ 
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CHÀiPitRË XXV. 

De la noUejffe de Crimée^ & de fes relations 

. avec h chan% 

S^Â tipbleitè en Crimée fe diftîogue en quatre 
différentes clafles : tous les libbles ont le noih dd 
ôîurfa. Voici leiirs rangs & leurs titres^ 

Schyrin Murfai 

ËarDh M'iirfa. 

Monfur Murfâ. . 

Sutfchuv^ud Murft. 
On appelle Schyrin Mutfa les iiobles du pre^^^ 
fnier rang ; leur béy ou pirirtce réfide dans TEski 
Crim ( andenhe Crimée). Il fe piqUe diiditer là 
coui^ dû chan : la différence cottfifte éh ce iqù'ellé 
ell moins tonfidérâble. Il à comme lui Ton kalka- 
fultah , qui eft Uti prinire du fang , fon kaimakan f 
fnuphti , îhuradin , kadileskief , &c. & outre ceU 
lin magnifique hareïn (ferrâîl). 

Ce bey eft regardé comme la féconde per- 
fonne de Vhit y & fuit imttiédiacement le chan^ 
Toutes les fois qu'il va à l'audience de ce priiice , 
îl y eft reÇù avec béaucoiip de cérémonies; a 
fon entrée dans la falle , celtii-ci fe leVe , & lé 
Remercie de fà vifite pal: ces ftiôts , hofchgeltih ^ 
feffagekin Bei, ( i ) ce qu'il tieht à grand hotî- 
heur ; â tout autre béy , il dit fitnpleinent âo/c A« 
gel tin bey. 



( I ) Soyez le bien venu j foycz content, prince i 

O 
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2* Baron Murfa. Ce titre efl fîngulier , & xm 
baron Allemand aura peine à croire qu'it fe 
trouve en Tartarie un titre qui reflemble au 
uen/ V 

Le bey de cette féconde noblefle a le trbt- 
fieme rang après le chan. II n'a point de kalka- 
fui tan, ni de muphtiy mais bien les autres offi- 
ciers. \ 

3. Monfur Murfa. 

4. Sutfchuwud Mîirfa. Ces deux derniers ont 
un bey & un muradin. 

Tous lesbeys, lesfup^rieurs^ & les pr^fîdens^ 
de toute la nobleflè ^ portent de longues bat- 
bes; les fimples gentilshommes n'en ont qu'une 
courte. 

Dés quNin bey meurt , les principaux & les 
murfes de ce corps choifîflent le plus âge d'en- 
tr'eux, pour lui (accéder, qu'il foit capable ott 
non : cela eft ëgat , & Ton n'y fait aucune at- 
tention ; dans le cas cependant où il feroit tout- 
â-âit hors d'état d'en remplir les fondions , on 
lui nomme des confeillers pour l'aider. On ùAt 
part fans perte de cems au chan de ce choix >& 
il l'approuve. C'eft le bey qui choifit celur qui 
eft après lui le principal membre de la nobleflè. 

Lorfque le chan veut délibérer fur quelque 
cbolè d'important pour la nation , faire la guerre, 
ou qu^il s'agit des intérêts de l'état , il aflemble 
les pinces & les principaux de la nobleftè Tar* 
tare y & les mande auprès de lui à Bachtfie- 
faray. Dans ce confeil , ou parlement, le fchy- 
rin bey, con;^me premier prince de toute la 
noblefïe^ a le pouvoir de décider^ & les réfo-^ 
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lutions dépendent fouvent plus de lui que du cban 
& du corps entier 4e la noblefTe. 

Quand les fentimens & les voix des quatre 
difrcrens corps fe trouvent conformes à Tes idées ^ 
il les approuve y & leur donne une nouvelle force 
en ^ifant ufage du droit qu'il a de voter trois 
fois : les princes qui opinent après lui , ti'onC 
chacun que deux voix» 

La plus grande partie des gentilshommes ba<* 
birent toute Tannée leurs villages , & vivent des 
droits feigneuriaux quMls reçoivent de leurs fu* 
jets. Leur nobleflè eft ce qu'ikont ,de plus chef 
au monde , ils ne fe méfallient & ne follicitenc 
jamais d^cmpfois à la cour ni ailleurs. Ils épou^ 
fent des femmes de leur condition. Les fcbyrin 
hiurfas ont même droit de prétendre aux niles 
des chans. 

Les enfans qui naifTent de ces femmes , font 
véritablement nobles; mais ceux qui ont poutf 
ttieres des efciaves , ne jouiflTent des privilèges de 
ta nobleflè qu'autant qu^ils fe rendent recom- 
mandâmes â la guerre , ou par quelqu'aâion g1o« 
rieufe. Alors il dépend du chan de les anoblir. 

Il tl'y a que la plus grande Jtoifete qui puiflè 
engager un gentilhomme 4 accepter soe place 
à la cour ou chez quelque grand fei^eur. C'eit 
ce qui fait que les miniftres les plus accrédités du 
cfaan font ordinairement de trés-badè eivCraâion« 

Les cavaliers Tartares font aifés à reconnoltre 2 
ik foût toujours très - leftes & fort bien mis : 
iocfqu'ils font riches , ils s'habillent magnifique* 
xnenti foit â pied^ foit i cheval; ils font tou<* 
jours accompagnés de domefliqueSé On De voitf 
xieo de fauvage & de barbare en eux ; ils foni 

O 1) 
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cas de Inhumanité > & la pratiquent » ainfi que les 
autres vertus qui raccompagnent ordinairement. 
Ceux qui commettent des crimes , font punis fé- 
rërement , & fouvent fans une longue procédure, 
par la dorde* 

Les Tarrares Nogays ont aufli de^ nobles ; 
leurs rangs ne font cependant pas réglés fur le 
même pied qu'en Crimée ; les plus distingués & 
les plus honorés font ceux qui ont le plus d» 
terres & de fujets. 

CHAPITRE XXVL 

Des Tartares Nogays. 

IJbs Tartares font divifés en fept nations dont 
voici les noms : ^ 

I. Les Jedifchullmultis. 

2* Les Jedfanmultis. 

3. Les Kafàjolus. 

4. Les Eurgos> 

5. Les Tfchamboîfuks. 

6. Les Mauroufellis. ^ 

7. Les Kafpalladollis. 

Les Jedifchullmultis & les Jedfanmultis font 
les plus nombreux. 

Toutes ces nations font fi fort difperfées dans 
les terres , qu'il eft difficile de favoir à peu près 
â quoi fe monte leur population : on les compci^ 
par chaudières. 

Chaaue famille Tartare eft ordînakemeot 



pourvue d'une groflè chaudière de fer , où ron 
peut faire bouillir la moitié d'un cheval à la 
fois ; on afligne pour chaque nation foixante & 
dix mille chaudières , par confëqùenc on compte 
qu^il s'y trouve en tout cinq cents mille familr 
les , & l'on afliire que le chan eft en état dans 
l'efpace de huit jours de raffembler une armëe 
de quatre â cinq cents mille hommes. 

Quoique ces Tartares Nogays foient mufuU 
mans y ils ne demeurent pas toujours fidèles au 
chan y & ils fe révoltent toutes les fois que cela 
leur convient ^ ils confervent toujours une fe- 
çrete haine contre les Turcs, pàfTent fouvent 
en tems de guerre du côté de l'ennemi , & fonc 
alors les premiers à dévafter leur propre pays 
& cçlui des Turcs. Il y a plus de trente ans 
qu'ils fe rangèrent du parti des Mofcovites y lors- 
que le comte de Munich fit une irruption dans 
la Crimée ; & ce furent eux qui fe hâtèrent d'en 
piller les villes & les villages. 

Le jchan de Crimée Gerey avoir placé plu- 
fieurs de ces mutins en Crimée , où il leuravoit 
afiîgné des demeures. Cependant ils continuent 
leur ancienne manière de vivre , & y habitent 
fous des tentes. Ils différent en plufieurs chofes 
des Tartares de Crimée , fur- tout par la figure 
en général ; ils ont de petits yeux très-enfon- 
ces , le nez recourbé , peu de barbe ,^& fe reC- 
femblent prefque tous ; ils font afièz bien faits. 
Us fe nourriffent de chair de cheval , boivent 
du lait de jument , & vivent chez eux mal* 
proprement : ils habitent pour la plupart des 
tentes y & changent fouvent de demeure. Les 
Tartares de la Crimée ont des maifons, des 

Oiij^ 
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villages & des villes. Us font natureHement en* 
cHns â voler; & Iprfqu^ils peuvent dëtrouflfer 
. les voyageurs ^ ils n'en manquent jamais Voccst^ 
fîon : cependant ils ne tuent que lorfqu'ils ne 
peuvent faire autrement ^ & toujours à letir corpa 
défendant. Ils font des incurfions dans les pays 
voifins , & vont vendre le plus foqvent les pri- 
fonniers qu'ils font dans ces courfes , aux ha-^r 
bitans des frontières de Perie « & en Crimée ^ 
fur-tout en tems de paix ; la fureté y eft égal^ 
à celle dont on jouit dans les pays les plus po* 
lic^. 

Voici encore une anecdote ' allez finguliere. 
Lorfque les Tartares Nogays ont des femmesf 
efclaves , ils invitent les voyageurs étrangers , 
fiir-tout ceux qui font bien âits , â avoir com- 
merce avec elles : ih s'imaginent qu'il en nattra 
de beaux efclaves. 

' J'ai fait cette remarque dans mon voyage de 
Bachtfiefaray à Gosleve : â moitié chemin eft 
un han ou auberge , oî^ l'on paflè ordinairement 
la nuit. Il s'y. trouvoit plu6eurs voyageurs , en- 
tr'autres un Murfa avec une efclave & plufieurs 
domeftiques. Dans la nuit on entendit un grand 
bruit : un des Tartares du Murfa ^voit trouvé 
mo]ren de fe gliflèr auprès de l'efclave , qui 
avoit fait une longue & courageufe défenfe , Se 
avoir fini par céder. Ses camarades l'ayant pris 
fur le &it y Pavoiei^t conduit à leur maître f, 
auquel ils produifirent quelques Arméniens pour 
fervir de témoins. Ils triqmphoient de leur de^ 
couverte y ^& fe flattoient qu'un terrible çhâti-f» 
ment alloit tomber fur la tête du coupable ; 
iQMs legenâlhommeTarçare prit un paicti totit^ 
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i-fait oppoR. Tu es , lui dît- il , un brave gar- 

Son , retourne au lieu d'où tu viens , & travaille 
me donner un bel efclave. 
Le médecin Blanchet avoit eu plufieurs aven* 
tures de cette efpece; car c'ëtoît un bel hom- 
me , bien fait & poli. Dans un de fes voyages 
de la Crimée au travers du pays des Nogais, pour 
fe rendre â Caufchan auprès du chan , il arriva 
de jour dans un village, & ne pouvant fe pro- 
curer tout de fuite des chevaux , un Tartare 
le pria bien humblement de vouloir venir chez 
lui. Blanchet sMmagina qu'il y avoit quelque 
malade : eh y entrant , il y trouva trois autres 
Tartarbs , qui lui déclarèrent franchement qd'ils 
avoient de belles efclaves , & ils le prièrent 
très - inftamment de les rendre heureux eux 8t 
leurs efclaves. Enfuite ils lui en préfenterene 
Crois Tune après l'autre y qui étoient toutes paf- 
(ablement belles; mais il monta à cheval, & 
s'ëloi^a. Un Tattare amena encore deux 
autres efciave^ & courut après lui. Ils lui crie-^ 
rent des injures, & lui reprochèrent Jufqu'aii 
moment où ils le perdirent de vue-, (on imèn^ 
fibilité & fon manque de complaifance. 
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CHAPITRE XXVIL 

Des Arméniens. 

I.ES Arméniens fonnent une partie confid^ 
table 4es kabicaos de la Crimée. Ils font dç leur 
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liacurel maUpropres & parefïêux; ce q\ù vient 
peut-être de ce qu'4 l'exçroplç des }ui&„ touç 
s'adonnent uniquement ^u commerce. II ei( 
rare d'en trouv£|r nulle part qui exercent quel- 
que profeflion ; encore lorrqu'il y çn a, ne cberr 
çhent-ils famais à gagnçr par joui: plus que ce 
qui leut eft néceffàire. 

Quoique de mauvaife foi dans le çomiperce , 
lis ne fe hafarden( gqere à tromper les Turcs > 
pour qui ils ont une crainte fertile. On les trouve 
dans (ous les coins & dans toutes les villes : ils 
font fî nombreux dans celles de çoipmerce , qulls 
fe nuifent mutuellement. 

Lorfqu'un Arménien en Crimée a pour mille 
piaflres de marchandifes dans fa boutique , dont 
il doit la moitié , il paffe pour un gros mar- 
chand. Il y en a quelques - uns de plus opulens 
àKafFa. 

Celui chez qui j'ai Iqgé pendant trois femaines i 
Kilianova , négocioit en draps , voiles , toiles » 
^tofiès , &c. Il m'a afluré fur fon honneur , qu'il 

Îe gagnpit par jour l'un dans Tautre qye de ij 
30 paras y fqr quoi il falloir qu'il vécût , lui , 
Ton frère , & un ieqne garçon ; qp'il s'habillât t 
^ payât le loyer d'une maifon & d'une boutique. 
(1 eft vrai que tout y ell. à bon marché & que 
d^lleurs ces gens-lâ font très- économes. Ib fe 
lèvent le matin â quatre heures , déjeunent aveç^ 
ce qui eft refté du foupé de la veille , boivenç^ 
un coup d'eau>de-vie . & vont ènfuite à l'églife » 
& de là au cabaret. Ils ouvrent leur boutique 
vers les neuf heures ; le maitre la fait garder 
par fon domeftique ou par fon commis , va au 
logis ^& s'il y trouve quelque chofe de cuit, il 
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k tn^nge 9 il fç couche après cela , fume une 
pipç de cab^c , ou dort. Après midi , il releva 
Ion domeftique , qui eft charge de faire la cui-^ 
fine : le foir à fept heures il mange du mouton , 
une foupe & dii fromage, ou quelqu'autre chofe; 
|1 i>oit de Teau , Sç rarement du vin. 

Outre le carême y qui dure cinquante jours ^ & 
pendant lequel ils ne mangent ni poiflbn ni œnù ^ 
& ne fe nourriffent que de lëgumes communs , 
ils ontplufieurs jeûnes dans Tannëe, qui durent 
îbuvent cinq à fix jours y pendant lefquels ils 
ne mangent de rien de chaud. La veille de 
ces jeunes, ils ont foin de fe bien bourrer de 
inangeaille ; c'eft dans ces tems-Ià , & dans ceuiç 
des grandes fêtes , qu'ils fe iraflèmblent , & don- 
nent des repas copieux. 

Rien ne me déplaifoit autant que la gour- 
mandife des Turcs & des Tartares : je connoif- 
fois d'avance Tufage incommode établi en Tur- 
quie , de faire part aux afliftansde tout ce qu'on 
mange & de tout ce qu'on boit, à l'exception 
du vin & de l'eau-de-vie ; je feignois cependant 
de l'ignorer ,- ce qui n'empéchoit pas que la plu- 
part n'euflènt l'effronterie de refier accroupis . 
devant moi pendant une demi-heure ,. jufqu'à ce 
que je leur euflè donné quelque chofe. 

Si je paroiflbis voul^oir prendre du café en 
leur préfence , ils s'afleyoient vis-â-vis de moi , 
Y reflpient jufqu'à ce qu'il fût prêt: & Iprfr- 
«ue je commençois â le boire , ils le dévorpient 
des yeux , & me regardoient jufqu'à ce que je 
leur en dpnnafTe: quelquefois même ils faifoienc 
moins de cérémonies | & eq demandoient tout 
amplement. 
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tscs femmes Abn^hiénnes diTieûheht jduHiélIe-^ 
ifierit avec de Peau-de^vié qu'elles font chauffer , 
)& dans laquelle elles mêlent un- peu de poivre : 
elles la veHerit dans des rafles ; & lorfqu'elles ont 
compagnie » elles préfentenr , au lieu de thé & 
dp café , cette boiflbh que Ton fert avec du paia , 
des raifins fecs , & autres chofes de cette elpece. 
Ces femmes boivent lé vin comme fi ce n'étoie 
que de Teau; 

Les Ârméniehs , dans les pays où j'ai voyagé , 
font prefque cpus fdhifmatiques , & il s*y en trouve 
crês->-peu de catholiques. Ces derniers , en vertu 
de la pérmifllon qu'ils eh ont obtenue du pape i 
obftrvent les mêmes folemniités que les premiers, 
dont ils fréquentenft les églifes. Ils fe mon- 
trent très-zélés » & font exaâs à s'acquitter de 
leun dévotions; Lés femmes ne les imitent pas 
en cela , car elles vont rarement à l'églife. Cet ex^ 
térieur de piété n'empêche pas qu^ils ne foient 
trê$*mativais chrétiens > & que les vices ne re* 
gneilt parmi eux; J'ai eu lieu dé me convaincre 
ou'ils achetoiènt des enclaves chrétiens , & en 
nifoient un gros commerce. 

Tous les autres chrétiens , à l'exception des 
cad)oKques\ font appelles par eux luthériens, 
& ils leurs témoignent la haine la plus décidée* 
S'ils avoien^ du pouvoir , ils feroient tout aufli 
întolérans que les juifs , & ils extermineroient 
tous ceux qui ne penfent pas comme eux. 

Le peu de connoiflànce qu'ils ont des autre^ 
pays &c de» grandes villes commerçantes , eft in- 
concevable. Ils favent feulement que Stamboul ( i) 



( I ) Stamboul eft le nom qu'on dpnnç dans toute 
h Turquie à Coni^tinople. 
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cft une grande ville ^ croient que TeinpireTurç 
efl le plus puiflant de l'univers , devant lec(ud 
tous les autres doivent trembler ; ils ont oui par« 
1er fuperfîciellenient de la Ruflie , de rAlIema-* 
gne & de Venifet Ils ont la fottife & l'impu^ 
dence de foucenir que lamonnoie d'Empire , qui 
abonde en Turquie , provient du tribut que 
fempereur ell oblige de payer annuellement au 
fulcan* La Tuperfiition^ la barbarie y la mal-pro- 
pretë j le manque de foi , la tromperie & la tra- 
bifon fcMit les marques auxquelles on peut les re^ 
çonnokr^ 




CHAPITRE XliVllh 

Des Jiflins & 4e leur maniera ordinaire de 

pipre^ ' 

JU A nourriture joumâiliere et les fefiitis dhez \e^ 
Arm^ens y n'ont rien de commun avec notre 
manière de vivre» 

Avant de fe mettre à table y on coupe une cer* 
taine quantité de pain , de raiforts & d'oignons » 
que l'on met à la place de chaque convive ; on 
couvre la table d'une petite nappe ; aufli-tdt que 
Pon eft affis , on préfente de l'eau - de - vie â la 
'ronde dans dés taflès à café ; on fait une co^rto 
prière ,& on fert : 

|. Un rôti de mouton. 

2. Une poule bouillie, 

|. Pu naouton bouilli* 
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4, Un^ foupe au riz ou autre. 

fp Du poiffbn bouilli & rdti. 
^ $. Des çboux farcis de viande. 

7* Un coq - d'inde rôti , ârci de riz , ou de 
raSHns fecs ; & à dë&uc de ce plat , un autre 
de pillau. 

8. Un pâté à la viande hachée aux oignqns ^ 
aux échalottes. 

9. Des œufs durs à l'huile* 
. IQ. Une falade. 

' ' Lç deilert eft compofif de fauciffes en mor* 
ceaux , de viande fumëe , de poifibn fec ,de fro- 
mage , d'oignons y 6c de quelques fruits : auffi- 
tôt qu'on a mis le premier morceau à la bouchç , 
le verre ne ceflè de faire la ronde ; les fantés 
accompagnées 4e fouhaits Si d'afTurances d'atta- 
chement furent pendant tout le repas fans inter- 
ruption : ce qui efl aflez incommode pour les 
jeunes filles , qui reftent fans occupation > n'oDme 
pas s'aflèoir â table. J'ai fou vent plaint ces pauvres 
en&ns. Il &Iloit qu'elles baifafient la main des 
hommes qui leur préfentoient le verre , & le 
yuidaflent i genoux à côté de la table ; les fem- 
mes font aum quelquefois la même chofe. 

Chez les principaux Turcs , on fert pluiîeurs 
fortes de ragoûts & de fricafl^es ^ outre les vian« 
^es bouillips &: rôties : celles-ci font ailàifon- 
nées d'épices qui leur donnent un goût excellent. 

On fert aufli une grande quantité de plats rem- 
plis de confitures , de criêmes > de miel , d'aman? 
des f de dattes , & d'autres fruits recherchés. 

Les Turcs y ainfî que les autres Orientaux , ont 
des ufages dans leurs repas , qui leur font tout-à- 
Êiit [particuliers : les ^us riches baçbaç mépie 
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n'en font pas plus difpenféà que les gens les plus 

!)auvres du peuple* On commencé d'abord par fe 
aver les mains ^ & l'on s'accroupit les jambes ea 
croix auprès d'une tabje ronde fore baflè^ qui 
eft ordinairement de cuivre argenté :. chacun 
prend l'efluie-main qui lui eft deftiné , & le met 
îlir fes genoux. On ne fe fert ni de couteau , ni 
de fourchette , ni même de cuiller ; la viande eft 
ordinairement fi complètement bouillie ou rôtie , 
qu'on eft difpenfé de la couper > & qu'il eft fa- 
cile de la déchirer. Chacun met la main oroite 
au plat y & en tire avec les doigts une bouchée. La 
foupe j le pillau , & autres chofes pareilles fe 
mangent avec des cuillers de bois y & les con- 
fitures avec d'autres de corne. Quand on a pri^ 
fa réfeâion, on fe Ieve> on fe lave les mains , 
& on s'en va fans remercier , ou fans rien dire â la 
compagnie'; un autre peut tout de fuite s'em- 
parer de la place vuide. 

Avant de manger , les Turcs prononcent avec, 
un grand refpeâ le mot bifmillahy au nom dé 
Dieu ; & en fe levant de table , alhamdillah , 
Dieu foit loué! 

Les Arméniens , au contraire > ufent de beau- 
coup de bénédiâions & de foupirs ; ce qui eft che2 
eux une fuite de leur hypocrifie naturelle , plutôt 
qu'une preuve de leur piété. Ils (ont dans leufs 
feftins d'une gourmandife dégoûtante ^ & d'une 
indécence qui révolte. Ils ne refpeâent ni la vieil- 
leflè ni la jeunefle dans ces parles de débauche. 
Lorfque le repas eft fini j on fe lave les mains 
& on fe rince la bouche : on s'en exempte avant 
de fe mettre à table. 

Lorfqu'on ^itre dasts une fallje â manger atf mo^ 
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ment du repas , il fiiut (ê mettre toot de W\te fatis 
cérémonie k table , que Ton (bit prié ou non. Oit 
s^embarrafle fort peu fi les autres ont aflèz mang^« 
Il eft d'ailleurs &rt aifi^ de fe débarraHèr d'un 
^mifleur. 
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CHAPITRE XXIX. 

Z)/i iajiifiict f en ntofierej ciyiUs & critninetles, 

ï/ A VS toute laTutquiet aii^ ^Uie dans ja Crim^ei 
la Juâioe , tant en matières civiles qu'en matières 
crmûnelles , le rend trés-prosnptement « fan» qu'il 
fmt befoin d'employer beaucoup d'écritures , fans 
avocat & fans appel. Tous les arrêts font émanés 
ducban même , on des pertWioes qu'il a commifet 
|)Our le repréfenter* 

Dans les procès jcompUqqés , le mgfi^A ^obligé 
par fa place , d'entente 1^4îâ^jtend$« & de déci« 
der d'après dp fortes piïeuves ; &c qniuid il ne les 
trouve pas fuffifantes^, on doit lipi pcodaîre dei 
xémQm : lorfqye ceux-ci Çont mikfuImMs ^ leur 
iéiBOKn^ge eift d^a poids. 

En cas de dettes » de çmt^^^ & d'aurifis di& 
£cm1c^ qui s'iélevent dans le c$Mnmerçe y^le de« 
man^e^r d^ fffpoikr JTon 4^ au ^uge claire-^ 
ment te j^n ^^ de mprs; fur Qi»oi il &ît appellet 
le dâénde^ de«rant lui par un de iîe$ inuâiers , 
& il lui donne audie^Mce. Si le4ébît»ur nie ladette 
donton luide^nande le paiement , alors le créas* 
cier produit fes témoins. Si ce font des gem 

jiigfm df foi»^ut;émojgoaigejdStidàcUr4 vai^ ; 
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dans le cas contraire il eft rejetë. Lorfque la Jette 
eft claire , & que les d^pofitions font reçues , le 
débiteur qui a ofê la nier eft puni de la mau-» 
vaife foi fur-le-çhamp , &fans autre formalité ^ 
par la baftonnade. Dans le cas où le demandeur 
auroit port^ une faafle plainte , il reçoit pnç 
pareille punition » & il eft condaipn^ â payer, au 
défendeur la même fpmme quMl e^cigeoit de lui. 
D'un autre côte , fi le débiteur avoue la dette^^ 
tnais qu'il prouve par de bonnes & valables çii- 
fons , qu'il ne lui a pas été pofCble de l'acquitter 
au tems convenu > mais qu'il fera tout ce qui.d^^ 
pendra de lui pour y parvenir , alors il n'a point 
à craindre de châtiment. Il faut cependant qu'il 
aftigne un tems fixe devant le juge > dans l'espace 
duquel il s'engage â payer. Ce terme ne peut ja- 
mais être plus long , & il n'eft guère plus couac 
qu'une année. On loi accorde encore en fu^de ce^ 
délai huit, & au plus quinze Jours. Si , malgré cel^, 
il ne tient pas (on engagement , S>^ que fbncré;^!^ 
cier porte de nouveau fa pl^iinte a|u îuge^ celui-ci 
envoie quelques-uns de fes buiiSers chez luj • fe 
faifir de la maifon & de toutes les marchandilnss , 
meubles & bardes qu'ils y trouvent > ainfî que 
dans fa boutique , qu'ils portent pièce | pièce dans 
la rue , & qu'ils adjugent au plus ofirant. Si ce qi^i 
en provient fuffit pour acquitter la dette > & 
qu'il y ait un excédant , il eft remis au pi;ftpri^- 
taire. ' Si la fomtne au contraire n'eft p^ a(fèz 
forte pour fatisi^re le créancier , il peut e^tr le 
furplus. 

Les dépens de juftice de p^eils procès , qui fô 
paient au juge, le nomment .rf^/72, & fe mou" 
tenta 1.0 pour iqq dp U dette. 21 en revient unf 
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t>ecice partie aux huifliers pour leurs peines, tl à^ 
Hve même aflèz foùvcfit , que plufieurs de ces 
débiteurs fe couvteht de haillons y Se feignent 
tfétre mifêrables , pour tromper leurs cr<lanciers. 

Dans le cas où le débiteur n'a ni ttiaifon ni au-» 
tnne autre propriété y i! eft perttiis au créanciei^ 
de le Élire mettre en prifon , au pain &c à Teau , & 
de Ty détenir pendant trois mois. Après avoir fubi 
te châtihient^ il faut qu'il s'engage par ferment^ 
dVquitter cette dette âufll-tât qu'il fe trouveri 
dans des circonftandes plus favorables. Si ce bon- 
heur lui arrive y & ^u'il rie tienne pas fa parole , if 
èft permis au créancier de lui enlever tout ce qu'il 
poflede > jufqu'à foh habit , qu'il peut lui arracher 
ce delTuS le corpi. 

Cette manière courte & févere d'adtainiftref 
jajuftice» eft la plus efficac^e pour empêcher qu'oti 
iie nie les dettes du commerce. On fuit à peu prè^ 
la même méthode dans tous les autres procès > i 
l'exception de ceux où il eft queftion d'héritage^ 
ou de divorce. Dans ces cas-là , c'eftaucadifeull 
{)rononcer ; fes décidons font abfolues & fans ap- 
pels ; il doit s'en tenir fcrupuleufement â la lettre 
de la loi y & s'abftenir de toute interprétation fub- 
tife, & de tout commentaire. Dans le premier 
cas > favoir , lorfqu'il eft queftion d'héritafge , oii 
dreftè un inventaire des biens délaiftes par lé mort, 
& on ùiit Teftimation détaillée de chaque efFer. 
Lorfque le cadi a entendu les parties intéreflées i 
ce fujet , il prononce fa fentence en conféquericey 
& fuivant que l'équité l'exige. L'héritage eft ad- 
jugé â un fenl, ou partagé entre tous ceux qui y ont 
droit. En général y celui des héritiers quia fu d*^ 

vance fe rendre favorable le cadi par des ptéfeM y 

eft 
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eft celui qui tiré lé meilleur parti dé là^fucceffion. 
Lajuftice en matières priminelles , eft rendue 
avec autant de promptitude que de févétité. Les 
huiffiers faifiifent le criminel ,'& le çonduifent au 
logis du cadi , qui le fait ^trànglcry^ou battre juf- 
qu'à la mort : quelquefois il fe contente de lui im- 
pofer une amende. Dès qu'il a prononcé la fèn- 
tence ^elîe ne fouffire point de délai , il faut qu'elle 
foit exécutée. Quelle que foit la manijere dont le 
crime ait été commis , lés Turfcs qui s'en font rendu 
coupables y ne font jamais châtiés publiquement. 
Il n'a pas la même attenti(>fi pour les juifs & les 
chrétiens ; dès qu'un d'entr'eux a commis un crime 
capital, lé moins qui puîffe lui en arriver, eft 
d'être pendu fur-le-champ/ 

Les criminels coupables de crimes attoces , (ont 
empalés , & reftent expofés jufqu'à ce qu'ils tom- 
bent- par morc^èaux. Les voleurs de grands che- 
mins font condamnés de même à cet horrible fup- 
plice^ &les fimples voleurs font punis très-févére* 
ment. Un marchand que l'on furprend vendant à 
faux poids & à fanfle méfure , ell ordinairement 
condamné à mort ; quelquefois il en eft quittepour 
une longue prifon , ou au moins pour une forte 
amende. A Gonftantinople , lé grand-feigneur fit 
infliger une peine bien cruelle à un boulanger ; forl 
pain ayant été^ examiné, & ne fe trouvant pas 
auffi pefant qu'il devoit l'être, il fut condamné 
pour la première fois^à une amende ^'& ayant été 
convaincu une féconde fois de la ipéme-taute , il 
fat jeté tout vivant dans fon propre four. 

Les affaires qui concernent l'état ^ ou qui 
font de quelque importance, fe décident auffi 
fans perte de tems. 11 eft aftez ordinaire tti 

F 
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Crimée que le chaiiy dans les af&tres de la plus 
grande importance, afTemble les beys, & les 
autres membres des diffirens corps des Murfes , 
pour leur faire parc de fes deflèins , & il arrive 
encore plus fouvenc qu'ils les dé(àpprouvenc. 

CHAPITRE XXX. 



De la religion. 



L. 



,A religion dominante des ^tats du grand- 
feigneur , eft divifée en plus de 70 feâes ; cha- 
que ^ individu de leurs diflFërens membres parole 
intérieurement perfuad^ que fa croyance eft la 
véritable , & la voie la plus fûre pour parvenir 
à la félicité. Toutes ces feâes doivent leur ori* 
gihe à deux fondateurs : la première à Mahomet 
lui-même , donc la religion tient le premier rang 
dans tout l'empire Ottoman ; la feconde à Hali , 
& c^eft celle qui eft dominante dans toute la 
Perfe. La première eft reçue en Tartarie , dont 
les habitans prétendent être plus zélés & plus 
orthodoxes mufulmans que les Turcs. Les ma- 
homécans croient une prédeftination abfolue ;^ 
ils foutiennent que Dieu eft également fauteur 
du bien & du mal; ils croient de plus que Dieu 
fe rendra un jour vifible , & que Mahomet ha- 
bite en corps & en ame auprès de lui. Ils croient 
que Dieu & la loi exiftent de toute éternité. Ils 
prient cinq fois le jour , ^ tiennent ce devoir* 
pour indifpçnfable. Les Perfans croient au con« 
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traire que Dieu n'eft auteur que du bien ; qu'il 
n'y aura que les efprits bienheureux: qui con« 
templeront un jour la Divinité dans fa gloire ; 
que Dieu n^a admis que l'ame de Mabomet dans 
le ciel ; que Dieu feul eft ëtemel , & que la loi 
a eu un commencement ; qu'il fufSt de prier 
trois fois ^ar jour , âc que cette pratique n'eft 
point un devoir qui réfulte de leur crovance. 

Ces deux feâes relativement â ces différentes 
façons de penfer font fi animées & fi acharnées 
Tune contre ['autre , qu'elles ne manquent jamais, 
dans toutes les occafions de fe donner mutuel- 
lement des preuves de Taverfion qu'elles ont 
Tune pour i'autre. Les Perfans ont le plus grand 
mépris pour la couleur verte ; chez les Turcs 
au contraire elle paflfe pour facrée. Leurs Imans 
blâment plufieurs paflàges de l'AIcoran, &teur 
donnent un fens tout-à-fait oppofé. 

Ces différentes feâes de mahométans Ce trai- 
tent mutuellement d'hérétiques; ils font cepen* 
dant plus ejccutàbles que ceux qui, annonçant une 
religion plus pure & plus tolérance que la leur , 
ne craignent pas d'imiter leur exemple. 

Dans tous les pays de la dépendance du 
grand-feigneur , la majeure partie des habiuns 
portent des colliers ou des chapelets de corail, 
d'ambre^ ou d'autres matières femblabfes ; ils 
les tiennent prefque toujours à la main , ils en 
manient les grains l'un après l'autre , & les 
comptent avec les doigts ; la manière dont ils 
s'en fervent reflemWe plus à un jeu d'enfant 
qu'à une pratique de dévotion : (uivant eux , ils 
fe rappellent par ce moyen les différentes per- 
feâions de Dieu : ils paroilfent pourtant n'en 

Pij 
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faire ufage qu'avec beaucoup de nonchalance ^ 
& plutôt par habitude que par. une vërisahie 

fiécé. Ils font en. cela parfaitement femblables 
nombre de nos chrétiens d'Europe , qui ne 
témçignent pas une plus grande attention & plus 
de refpeâ en difant leur chapelet. 

Quelques ignorans prononcent à chaque grain 
qu ils touchée, le:^ mots: Hafer allah! Dieu 
me conferve ! D'autres plus inftruits prononcent 
ceux-ci : lUa Mahxmid raful allah! Il n'y a 
point d'autre Dieu» & Mahomet eft fon pro* 
phete. Les plus favans attribuent à ces paroles 
une défighacion des attributs divins; & en 
comptant Jeur chapelet , ilsdifent: au nom du 
feul Dieu ; loué f oit Dieu ^ V unique Dieu ; au 
nom de Dieu tout^ puijjknt y Dieu foit loué 
dans fa puiffance : au nom de -Dieu tout f âge : 
Dieu foit loué dans fa fageffe : au nom de 
Dieu très'bon : Dieu foit loué dans fa honte: 
au nom de Dieu nûféricor dieux : Dieu [oit- 
loué, dans fa miféricorde : au nom de Dieu 
éternel; Dieu foit loué dans fon éternité ;,&i 
ainfi de fuite , & ils finiflTent par ces mots : loué 
foit Dieu , û foui^erain maître du monde : ô 
Seigneur , toi qui es le créateur fi? le juge des 
hommes ^ c^ejl poi que fe prie y je mets toute 
ma confiance en toi ; je reconnois que tu n^as 
point été ni ne peux être engendré* Tu es au- 
deffus de toute rejfemblance , & rien ne fauroit 
titre comparé. Quelques-uns d'encr'eux pro- 
noncent ces moits fi rapidement & avec fi peu 
d'attention , que cela ne les empjêche pas , tan- 
dis qu'ils font à leur dévotion ^ de s'entretenir 
d'affaires toutes différenter. 
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' Les jélés mufalmans y pour fe diftînguer des 
-autres 9 portent de très - longs chapelets , com- 
pofés de quatre-vingt-dix-neuf grains. En ma- 
niant les cfuarante-tcois premiers y ils prononcent 
Je mot Elhemdellah ; les vingt- trois féconds , 
Stafer allah { & les trente-trois derniers ,-^//ûÂ 
hekeber. 

En Turquie & en Tartarie , on défigne les 
mofqu^es par le nom de tfchamy : elles ont 
pour la pluplart une , deux , & même un plus 
grand nombre de tours hautes & pointues^ qu'on 
nomme minarets. Un feul mufnlman ^ qui a le 
titre de Muc\in , eft oblige, cinq fois par iour, 
de monter au fommet , & d'appeller de là le 
peuple à la prière. Auffi - tôt qu'il eft parvenu 
au haut de la tour, il met fes mains fur f(^ 
joues , & crie de toutes fes forces : tout en 
criant ilfe tourne trois fois du côté des quatre 
parties du^monde ; il commence d'abord par le 
midi , & finit par le couchant. Il crie ta pre- 
mière fois : Afa heckeber / Dieu eft grand : 
la fécond fois de même : & la troifieme : Laha 
Illah ! Illalah ! Dieu eft grand , & il n'y a 
point d'autre Dieu que lui , qu'il répète amfi 
que les paroles fuivantes : Excadu in Mahumet 
raful allah! Mahomet eft fon envoyé ; hi alU 
/allât hi aile fellar ! venez vous préfenter de- 
vant la miféricorde de Dieu , & obtenez la 
rémiflion de vos péchés ; Allah heckeber allah ! 
Dieu eft un Dieu fort ; Laha Illah Illalah , 
Dieu eft grand , & il n'y a point d'autre Dieu 
que lui. A cette invitation , les Turcs accourent , 
&. fe lavent à la fontaine qui fe trouve devant 
toutes les mofquées. Ces ablution^ fe nom- 

P ii) 
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ment adefi: Après qu'ils fe font lavû, ils en- 
trent dans la mofquëe , ayant ôté préalable- 
ment leurs babouches qu'ils laiflèat à la porte. 
A leur arrivée y ik commencent par faluer la 
KebU 9 c'eft-à-dire le lieu où eft la repréfen- 
tation d'une maifbn quarrée, fur taqueUeiU tien- 
nent la vue fixëe pendant tout le tems que dure 
leur prière ; elle eft ordinairement placée du côté 
du midi , & Ton y étend une couverture qui a 
fervi â la Mecque (i ) , ou à Médine (i) : tout 
auprès eft placé un fiege élevé pour PIman (3) 
qui prêche & explique TAIcoran au peuple. Tout 
le plancher de la mofquée eft couvert de tapis 
ou de nattes. 

L'Iman commence le fervice divin par ces 
paroles , Allah hecktber ^ que tout le peuple ré« 
pete , en imitant fes poftures & fes geftes. Ils 
portent d'abord les mains fur les épaules : ce qui 
£gnifie que l'on fe décharge de toutes af&ires , 
en prononçant Allah heckcber pour la féconde 
fois : ils portent enfuite leurs mains en croix fur 
l'eftomac, & font une prière à voix bafle. Enfuite 
ils fe profternent , fe jettent par terre , & di- 
fent, Allah heckeher ! Ils reftent un peu de tems 
dans cette pofture , fe relèvent fur leurs pieds en 
réitérant les premiers mouvemens du corps. Lorf- 



( I ) La Mecque, la ville où Mahomet eft né; elle 

eft dans FArabic Heurcufc. 

( 2 ) Médine , la ville où Mahomet eft enterré : elle 
eft auffi dans TArabie. 

O ) Iman , précre. 
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qu'ils joignent les mains , c'efl un figne de là vé- 
nération que leur infpire la préfence de TÈtre 
fupréme; leurs révérences & Taâion de fe je* 
ter à terre, prouvent qu'ils implorent Dieu^ 
dans une très-profonde humiliation. Aufli-tôt 
qu'ils finiflènt de s'agenouiller , ils fe relèvent^ 
laiflènt pendre leurs mains des deux côtés /& 
prient ainfi : Bafmal liel Rabham & Rabhim 
elh herbera délia Ô Rabhaman ù Rhahandint 
ullah Rebelamim Malikion Eldinfrack naabtr 
ovt Jaknefta aenchedena ElaJJerat Elmefta quin 
sfrat Eladim anaamat hllaichim Genrel Mag^^ 
drab Allatheinou Saeladein Omin\ « Au nom 
yy de Dieu miféricordieux dans fes miféricordes. 
99 Loué foit Dieu à caufe de fa miféricorde* 
99 Dieu Seigneur du monde entier , Seigneur du 
»> jour du jugement , nous t'implorons , & te 
9> fupplions de nous être en aide : conduis-nous 
99 dans le vrai fentier que tu ne montres qu'à 
»> ceux qui ne t'ont point ofFenfé , & à ceux 
jt> qui pe font point éloignés de tes voies. Amen. 9^ 
Cette prière finie , ils fe profternent profondé* 
ment paç deux fois , Se difent : La Allah Ellah 
Illahah ; il n'y a qu'un feul Dieu & il n'y en 
a point d'autre. Après cela ils plient le genou ^ 
ils fe jettent la Ëice contre terre, ne ceflënc 
de répéter Allah heckeber Allah ! & reftent 
profternés jufqu'à ce que le mot Ethemdellah 
ait été prononcé plufieurs fois. Les autres aâtô 
de dévotion qui fe pratiquent , font tous fem- 
blables à ceux que je viens de décrire. 

Un zélé mufiilman fait régulièrement cinq foiâ 
par jour cette prière , tant loffqu'il eft chez lui 
que lorfqu'il fe trouve en voyage. Dans le ca^ 
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PU il manqqe de couverture, il ëtend fa peliflè fur 
la terre ; & après qu'il a fini (es ablutions , il s'en 
fert pour fes dévotions. 

Aux dix commandemens de Moy(e , les ma- 
hométans en ont encore ajouté cinq autres, qui 
font proprement les fondemens de leur religion. 
Le premier commandement de Mahomet enjoint 
de croire un feul Dieu indiviGble. Le fécond 
eft relatif au carême des Turcs , qu'ils nomment 
Hamafan. Pendant fa durée ils n'oferoient rien 
manger de toute la journée; mais dés que la nuit 
eft venue > ils peuvent fe raflàfier tout à leur 
aife. Le troifieme traite de leurs prières journa- 
lières , dont je viens de faire mention. Le qua- 
tneroe concerne les aumônes , & enjoint à tous 
les mufulmansde donner aux pauvres la quatrième 
partie de leurs revenus. Enfin le dernier leur 
impofe la loi de faire au moins une fois en leur 
yie le pèlerinage de la Mecque & de Médine , 
aân de fe fanâifier . ^ 

. Le commandement de Mahomet , qui leur 
interdit le vin , eft en général confùiéré comme 
un précepte falutaire ; mjis non comme une loi 
abfolue , quoique ce législateur le leur ait expreffé- 
ment défendu & qu'aucun n'ofe en boire ouver- 
tement. Ceux qui enfreignent ce ooaamandein€;nt 
en ufant de cette liqueur dans le tems du rama- 
fan , ou lorfqu'ils font en chemin pour fe rendre 
^ la Mecqvie, font punis très-févérenient; fou- 
yent métpe i^,leur en coûte la vie. Cela n'empê- 
che pas que les grands , les Janiflàires , & ceux 
que l'on connoxt fous le nom de Levantins , ne 
^Çent nul fcrupulede s'affranchir de cette loi & 
n^ufent à leur table des plus excellens vins grecs 

Outre les commandemens que je viens de 



citer 9 voici encore quatre autres points , que les 
ifliahom^tans croient : le premier eft Fange de la 
mort : ils font convaincus tous les jours de fa réa- 
lité , &ils le voient i chaque infiant avec frayeur 
devant leurs yeux. 

Le fécond eft^ le jugement dernier , au fujet 
duquel ils ont adopté une quantité de fables. Ils 
difent entr'autres que Mahomet y afiiflera comme 
proceâeur des croyans dans toute fa gloire. Un 
ange avant ce grand jour fonnera d'une trompette 
qui fera entendue de toute la terre. Le premier 
fon mettra tous les animaux à mort , le fécond 
tous les hommes y le.troifieme tous les anges» & 
même celui qui en aura fonné ; de force qu'il ne 
reliera pas une feule créature en vie. Après quoi 
Dieu fera tomber une pluie qui durera quarante 
jours de fuite : ils la nomment la pluie de mi(e« 
ricprderqui rendra la vie à tous les hommes & 
a tous les anges , qui comparoitront à la vallée 
de Jofaphat y pour que Dieu les juge publique- 
ment» : . -.' 

Le troifieme, eft qu'ikxroient à un paradis 
fépar^ en fept valîes campagnes ou prairies. Dans 
la première le fond efï a argent ,dans la féconde 
d'or, dans la troifîeme de perles » dans la qua« 
trieme d'éméraudes y dans la cinquième de pur 
cry fiai, dans lafixijemede couleur de feu. Lafep- 
tieme prairie eft compofée d'un magnifique jar- 
din , où coule par le moyen d'un nombre innom- 
brable de fontaines y des ruiflèaux de miel , de 
lait, & de vin ; toutes les efpeces de fleurs & 
de fruits s'y trouvent en abondance. Au milieu 
de ce paradis efl placé un arbre qui efl d'une fi 
grande étendue , qu'il l'ombrage tout entier de 
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fes branches & de fes feuilles'; elles font compo- 
ses du plus fin argent & de Por le plus pur : les 
feuilles de cet arbre brillent de tout leur éclat , & 
fur chacune font écrits les noms de Dieu & 
de Mahomet. 

Dans ce paradis fe trouvent toutes les efpeces 
de plantes aromatiques & une grande abondance 
d'animaux y de poiffons & d'oifeaux. 

L'enrrée en eft gardée par un nombre innom- 
brable d'anges ; ils ont plufieurs formes i chacun 
d'eux parle 70000 langues diffîrentes , dont il 
feit ufage pour publier les louanges de Dieu. 

Le quatrième eft la crainte qu'ils ont de Penfer, 
où tous les tran(gre(Ièurs delà loi feront préàpkés. 

Les bons mumlmans font un grand cas des anges 
gardiens 'ils croient que chacun d'eux en a foixance 
& dix qui veillent , qnoiqu'invifîbles » à leur con- 
fervation. Ils fe tiennent principalemcâtit dans les 
vénérables barbes. 

On élevé les femmes dans la plus grande igno* 
rance relativement à la religion y dont elles n'ont 
prefqu'aucune notion. On regarde comme très- 
indifférent qu'elles prient ou qu'elles ne prient pas. 
Quelques-uns même cherchent à les diÂitader de 
nmmortalité de l'ame. Suivant l'Alcoran ^ elles 
n'habiteront point le paradis , elles feront feule- 
ment admifes dans fa vaut- coût , & elles contem- 
Îleront de là » par - defTus les murs » la joie des 
ienheureux. 

Ces pauvres créatures ne font uniquement que 
les inftrumens de la luxure , & croient n'avoir été 
créées & deffinées qu'au plaifir des hommes. Cette 
idée les porte à toutes fortes d'indécences & de 
lafcivetés , dont elles ne prévoient pas les triftes 



fuites. Elles n'oferoient jamais contrarier les vo- 
lontés de leurs maris, fur-touc de ceux qui paflenc 
leur vie dans la pompe & roifivetë. 

Lorfqu'ellles deviennent vieilles , & que les 
hommes s'en dégoûtent , elles font méprifées. 
Quand on en agit bien avec elles , on les regarde 
comme les autres animaux ( i ) qui ne font plus 
propres à rien ; on les nourrit jufqu^à leur more 
des miettes qui tombent de la table de leurs maî- 
tres. On nedoit point écre étonné d'un pareil trai- 
tement^ puifqiie les hommes, en fe mariant , 
n'écpurent que leurs pallions effrénées , ouache* 
tent des efclaves dont ils font leurs compagnes, 
(ans s'arrêter à leur pays ou à leur religion* 
, Lorfque les femmes ne font plus propres i la 
propagation y qu'elles ont perdu leur beauté , ou 
qu'elles fournirent quelqu'autre léger prétexte de 

f>lainte , il eft loiiible au mari de leur donner une 
ettre de divorce. Il n'ell pas befoin pour cela de 
beaucoup de cérémonies : le mari déclare fa réfo- 
luck)»', & les raifofis qui Ty ont porté > au cadi ^ 
& renvoie là femme à fon père ou à fes parens* 
Tous tes meubles , bardes & autres effets qui lui 
appartiennent , & fur-tout le préfent de noces ^ 
lorfqu'it exifie encore , doivent être remis fur-le- 
champ. 



( I ) Les Turcs font dans Tufage, lorfque leurs ani- 
maux domeftîqees deviennent vieux , de les nourrir 
jufqu'à ce qu'ils meurent Par exemple, le cheval de 
monture d'un Turc eft conduit dans un bon pâturage ; 
le chameau qui a eu Thonneur de porter T Alcoran à la 
Mecque , eft parfaitement foigné pendant tout le refte 
de £i vie. 
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CHAPITRE XXXI. 

Du commerce Je la petite ^Tartariè y & des 

pays poifins. 

5^ A prefqu'isle de Crimée eft très-avantageufe- 
tnenc fituëe pour le commerce. Il y ëtoit au plus 
haut degr^ & crés-floriflanc du tems des Génois. 
On parle encore en Crimée de la confidëration Se 
des richeflès donc ils y jouiflbient. (i) 



(i ) Voici cntr*autres ce qu'on m'a raconté à ce fu- 
jet, comme très-véritable. Un négociant Perfan, ayant 
«nvoyé fon fiis dans ce pays avec des marchandifes , 
parmi lefquelles fe trouvoient une quantité confidéra- 
ble de parfums , celui-ci les ayant toutes placées en 
chemin à Texceptiop de ce dernier article , il l'apporta 
. à Eiskîkrimm , oui étoit la capitale des villes appar- 
tenantes aux Génois. Il étoit obligé de p^fler avec fes 
chevaux & fes chameaux chargés , auprès d'une églife 
qu'un riche particulier de cette nation faifoit bâtir. 
Le Génois demanda auPerfan, quelle étoit Tefpece dé 
marchandifes qu'il avoit avec lui ; & lorfqu'il fut in- 
formé qu'elle confiftoit en parfums les plus précieux » 
nies acheta, les fit décharger fur la place même, S: 
mêler avec le mortier. L'on ne fit ufage que de ce 
mortier dans la conftrudion de cette égUfe qui exifle 
encore, & dont on a fait une mofquée. On donne 
pour certain en Crimée , que ce inortier conferve en« 
core la plus agréable odeur. 
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Dçpuîs que la Porte, eft feule en poflèflîbn de 
la navigation de la mer Noire , & par certaines 
vues politiques l'interdit i tout autre pavillon que 
le fien , ce commerce autrefois fi confidérable tiï 
négligé, & considérablement diminué. 

Les François qui fe font répandus dans tout le 
Levant , fe (ont approchés peu à peu de KafFa , &c 
y ont établi quelques magallns qui ne font pias en- 
core bien confidérables. rendant le féjour que j'ai 
Êiit dans cette ville , il s'y en crouvoit quelques- 
uns tenus par des négocians de cette nation , qui 
fe nommoient Guillaume Laporterie & compa- 
gnie y Marin & fils , & Dalbour & fils. Les mar- 
chandifes qu'ils vendoient confiftoient principa** 
lement en articles de Nuremberg , café , fucre » 
tabac à fiimer , draps, étoffes , atlas & autres fabri- 
ques de Turquie , papier ^ camelots de coton filé 
& non filé , &c. 

Ce commerce étoit dirigé par un faâeur & 
plufieurs commis. Ces marchandifes ne pafibient 
point dans les pays voifins ^ mais reftoient dans la. 
Crimée , où elles étoient pour la plus grande par- 
tie vendues en gros. Il pouvoir aller par an à :^oooo 
piafires , & le profit net de 30 à 40 pour cent. SI 
ces marchands ne tiroient pas toutes leurs mar- 
chandifes de la première main , & fi , en vertu de 
l'article i6 du traité fait entre la France & la 
Porte , ils ne jouiflbient pas du privilège de ne 
payer de droit de douane en Crimée que trois pour^ 
cent y parrie en nature & partie en> argent , leur 
profit feroic bien moins confidérable. 

En 1769 , les négocians dont je viens de ùAr^ 
niention , abandonnèrent ce commerce , à caufe 
de la guerre quilerendoit périlleux. Leur faâeui, 
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fut oblige de vendre Tes marchandifes le plus vite ■* 
qa*il lui fut poflible^ de faire rentrer ce qui lui étoit 
dû 9 & de s'en retourner â Conftantinople. 

On forma en France en 1767, un pro'fet pour 
&ablir un commerce confidérable en Crimée, 
& dans les pays voifins. Quelques négocians y^ 
deftinoient un captai de deux millions & demi 
de livres. On envoya ce projet imprima au conful 
François, M. le baron de Tott^ pour favbir ce 
qu'il en penfbit. L'exécution de ce plan , foit â 
caufe de la guerre y ou pour quelqu'autre motif 
qui m'efl inconnu^ a été jufqu^à prëfent fufpendue. 

Il feroit i fouhaiter que des négocians AHe- 
mands vouluf!ènt confacrer un certain capital af- 
fez confid^rable pour entreprendre un commerce 
en Crim^ , capable de fournir à cette prefqu'isle 
&: aux pays voifins les marchandifes convenables 
pour leurs habitans & leurs marchands , avec fe^. 
quels il feroit âcile d'établir un commerce d*é- 
change fort lucratif. Les circonfiances nous font 
on ne peut pas plus favorables : prefque toutes les 
marchandifes qui en feroient l'objet , font à notre 
portée , 6c il nous eft facile de les tirer de la pre- 
mière main , ce qui eft un grand avantage. Nous 
avons le Danube, au moyen duquel nous pouvons 
les tranfporter jufqu'à la mer Noire, où elles fe- 
roient embarcpiées pour la Crimée. Si ce trajet 
paroiflbit trop périlleux , i) feroit facile de es 
déchlarger â Ifmaël ou â Kilianova « & de les 
trartfporter par terre à Ackîermann. De ce port , 
un vai(Ièa(i;avec un bon vent fait la traverfée 
de Crimée en deux jours. 

Les marchandifes que Pon échangeroît ici, 
pouftoiett acre embarquées très^commodémeRt' 
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V & à bon marché fur la mer Noire > pour être en- 
■ voy&s à Conftancinople , où partie feroit ven- 
due en commiflîon , & le refie expédié de là pour 
Trielle ou Venife. Outre cela , il feroit aifé, fî fon 
préféroit cette voie, de les charger pour Ackier;* 
mann , & enfuite les tranfporter par terreà tra-i 
vers la Moldavie& la ValachieenTranfilvaniey 
& ainfî de fuite jufqu'à leqr defiination. Il eft 
vrai que cette route eft très-longue , occafionne 
de gros frais , & qu'on eft fouvent fort emhar-, 
rafTe pour fe procurer des voitures , tant dans U 
Turquie en Europe que dans les pays voifins j 
mais on trouver oit bientôt remcide à ce3 incon- 
véniens. 

En Crimée méme^ le commerce du fer eft 
très-cbnfidérable ; lesTartares ne fauroient s'en 
paftèr , & ils le paient argent comptant. Quant 
aux autres marchandifes , on eft le plus fouvent 
obligé de le vendre à crédit ; car les marchands 
de ce pays-Iâ ont peu d'argent , & paient rare- 
ment avant qu'ils aieqt placé les articles qu'ils 
ont achetés. Pour faire un gros commerce , il fiu- 
droit principalement s'attacher à le diriger du 
côté des pays dont je vais faire mention ; f avoir ^ 
I ^ dans la Tartarie Nogaie , féparée de la Cri- 
mée par une ligne qui pafte prés de Précop. Ces 
Tartares ont pafTablement d'argent ^ & paient 
volontiers les marchandifes dont ils ont befoin ; 
de plus on trouve chez eux une quantité confia 
dérable de peaux d'agneaux grifes & noires ^ (i) 

( I ) Les peaux d'agneaux grt£» ne (e trouvent qu'en 
Tartarie, Ua'y en a point à Mofcou. Les plus fines qui 
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àes cuirs de bœuf 6c de cheval , du crin , de ta 
cire jaune, du beurre (i) & autres articles, i** 
Dans la ^Circaflie féparée de la Crimée , par la 
mer d'Afoph. La majeure partie des habitans 
font encore païens, il n'y a pas bien long-tems 
<ju*ils Croient tributaires des Tartare*. ; mais â 
pr^fent ils font ind^pendans , ces premiers n'ayant ' 
pas été heureux dans la guerre qu'ils leur ont 
&ite. Il eft dangereux de s'expofer fans un bon 
pâflèport à voyager dans leur pays : ils viennent 
cependant fréquemment â Kaffa , où ils ëchan« 
gent les produâions de la Circaffie , qui font 
des <:hevaux, des peaux de lièvres (2.) , des cuirs 



font très-belles, font auffi très-chcrcs & font portées à 
Conftantinople & dans les autres grandes villes de 
Turquie: elles fe vendent de 10 à iç piaftres'la pîece. 
Les ordinaires fc placent affez avantageufentent en 
Pologne. Les noires fines fervent pour les kalpaches , 
&.ron fait des peliiTes des plus communes , qui fe 
vdndent affez bien à Conftantinople. 

( I )..Le beurre eft un des meilleurs articles de la 
Cjçinvîç ; 6t lorfqu'on faifit le bon moment pour s'en 
pourvoir chez les Tartares Nogais, onpeutiipn-feu- 
lement le revendre avantageufement en Crimée ,,mais 
encore à Conftantinople, où il eft facile de le placer 
avec profit en argent co;nptant. Ce beurre eft. fort 
récherché, on en fait autant de cas que les Allemancis, 
de celui de teipfick & de Hollande. 
r ( 2 ) Ces peaux c}ç l'evrc&ibnt d'une fmgulicre 
beauté pour leur couleur, & très-légères ; on s'en fert 
fduvent 9 au lieu d'autres peliiTes , à doubler les habits. 

de 
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âè iheval , des peaux de renatd » de la cire ; & fi 
les femmes yenoient à manquer en Altemagde , il 
feroic très-Ëicile de s'en procurer par leur moyen ^ 
car ils vendent leurs filles qui font ordinairement 
très-belles (i). 

3^ Dans la Ruflie & à Aftrakan i d'oà onajp« 
porte quantité de belles pelleteries. 

4^. Dans la Géorgie. Tout ce qu'oit fait âê 
ce pays y c'eft que les habitans en font trés*bon<* 
nétes f Se que l'on y trouve en abondance de la 
foie, de belle laine, toutes fortes de cuirSé 

Chez tous les peuples , ainfî qu'en Crimée , oti 
peut placer les marchandifes fuivantes , & mémd 
quelques autres : des pelleteries , des draps 1 du 
velours , des étoffes d'or & d^argent , des damas f 
des fatins y des étoffes de foie & de laine , àeû 
toiles 9 des mouffelines ^ du tombac en nature SC 
travaillé , des teintures y fur- tout de la coche« 
liille & de Tindigo , de l'alun ^ de l'aloés ; du boii 
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(t) Les Cirdaffiens font àppréhdre à letifS filles * 
]9luiieurs ouvrages de femmes , & font tout ce qui 
dépend d*cux pour conferver & augmenter leur beauté* 
lorfqu'elles oiit atteint leur treizième ou quatorzième 
année, ils les conduifent à Kafft , où il fe fait un gtdâ 
commerce d*efclayes< Us les y vendent depuis d^M 
mille jufqu'à cinq mille piaflres. Les plus belles (ont 
envoyées au ferrail à Conflantinople , les autres font 
vendues aux principaux mufulmans qui habitent Uû 
villes les plus conûdérables de la Turquie. Flufieutâ 
marchands Arméniens de Kafla ont époufé des Clr« 
càfliennes. Ces èfclaves ne manquent jamais d'^dùpUt 
la religion de leurs m^tres^ 

Q 
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de Br^fit & de Campéche , de la gomme laque , 
du rit , du fqcre » du cafë y du tabac â fiimer , du 
coton filé & non Gïé , de Tanis , du foufire , de 
Topium f du mafiic , de la falfe-pareille > des par. 
fums communs, du papier, des fruits (ècs, des 
épiceries , de Tétain , du fer , de l'acier , toutes 
fortes d^ouvrages de fer , du vif-argent , & dee 
marchandifes de Nuremberg. 

. Le<; marchandifes que l'on tire de la Crimée , 
confident en cire, beurre, peaux d'agneaux # &. 
autres fourrures , cuirs > marroquins , chevaux, 
efclaves, &c, • 
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CHAPITRE XXXÏI. 

Poids & mefures dont on fe fert en Turquie 

& en Tartarie. 

4 OtJS les vivres, foit vin, paîn, eaude-vîe 
berbages , fruits & autres chofes femblables, f 
Vendent au poids. Voici ceux dont on ait ulag 
dans tout le pays. ^ 

Le liantar fe divtfe en 7 1 batmans , 44 ockas , 
I90 lodrasy ou rottel 176 jufdrems, ou 17600 
drachnîes ; ce qui revient à peu prés à 100 Uvres 
poids de Vienne. 

Le batman, en 6 ockas ^ 24 }ufdtems ^ 2400 
drachmes » & pefe 13 ^ livrée ou | de quintaï 

poids de Vienne. 

L'ocka fe divife en 4 jufdretns , ou 400 drach- 
mes , & pefe 2 1 livres poids dé Vienne. 
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• L'ocka , ôu^roctel pefe 176 drachmes. 

Le jufdrem pefe 100 drachmes. 

Le miskal pefe i drachme & demi 24 karats 
bu 96 grains. 

Le drachme pefe 16 karats ou 64 grains, 
- Le karat a quatre grains. 

« * 

*^ ^ Mefures. 

Lé picko oif Pendaflè correfpondi'|| d'aune 
de Vienne. ' \ • *'• ' • 

r ■ L'arfchen a'| de plus que Tendaffe. On fe ^fert 
fouvent de cette mefure en Tartarie. 
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Toutes les ejpeces de monnoies qui ont cours en 
Turquie^ fofU les fuivanfeu ^ . r., 

,Le ducat Turc , le fequiii , Tal- 

tum ^ aSftfî quéîfetétma. - ^ î^- -*^*. #à^- ' a*- 

kub y vaut ar^. dé Tiirquie. a 30 1 10 350 
Les gros fotit ert or pâle , & les 

petits en or jaune/ . « ^ 
.Les mémésr. dpubles. 5 la^^io 660 

Il s'en trouve de triples & 
.de quadruples:, mats ils font af* • 
(êz rares. ^ 

I altum , ou I fecmak'ub. • : i- 1$ : jç i6ç 

I fkntirck; c , ? 35 ^5r 4^5 

Aâuellement toutes les mon- ^ r. 
noies Tutques d'or , & les du- 
cats étrangers ont augmenté de 
10 paras. 

X piaftre ou éca au lion , que 
l'on nomme communément 
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l^rii/Jrft valant fl. !• 7 1 çr. ^r. 

gônc çoyrant devienne , vgut • * 

argent de Turquie. o o .40 izp 

Ipiaftre, tsLtm grufch, . . ^ o 20 60 
I piaftre , onluk. * q ip 30 

j altmifçji ou une pièce de 6q 

paras, ... I xo (5o 180 

I altmifçh dite folota vieille, o o 30 90 
. I (0lptrnfe^|ve. '. O: ol /z6| ' 80 

I alcmifcb > nooimée onhafch- 
j,..liçk,. / . ' - '- :^ ji^- cr ij .. 45 
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CHAPITRE XXXili 






j[^E ducat de Vemfe , d*HoK ' ; ?' * 
• lande 2c d* Allemagne* . ■ • j 28 : 148 4^ 
l^'^cii frappé ordinairement ao » r 

cmn d'Empire ou de Saxe, \^ % Q 80 240 
L*écu de Ragufe eft de la mémo 

valeur iqu^rakmifch Tur--: \ 

qt»er: ?- t ^ I 20 tfo ift> 

Le florin de Viene ou de^.^ . 

Saxe. ^ ^ i, I . o 40 .12© 

Ledemi-âorinn^êfn^monnoiei >9< o 20 60 

Petite monnoie Turque* • 

Pièces de 5 pai;âs {bqfchlickX . , 1 
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. Leparia troisafpres. '■''■'.■-';■".' 

L'afpre (aciî/ê) a^mankers. -: ..: ';■."( 

.X« momai/Ef dt Taniiie font Ut fidvtaut* •* 

JBeas bafcMick, qincj l>Uncs. . . , ; 

'Kara bafciilick, cinq noirs. ;;...,; ? •, , * 
le béas b^rchlick qui e|è dVgent^L^Jpi^. tlé <3|pq 

tara bafchlick ou de 20 acbtzes Tartâres 
Le kara bafchlick qui eft de cuivre mêlé d'une 
petite partie d'argent, a ; acbtzes, ou huitiè- 
mes. , ■_ 1 \ 
La piaftre Tartare eft une monnoie fîâive , on 
la nomme erufch ou t/churîg, & efi toujours 
de io kara bafchlicks ou 100 achtzes. 
L'achtz< e fîâive , & 

qui n 
La piaf le i'étois en 

Tarn ou 30 rups 

ou i< 
L'altbu u 4^0 baC 

chlic 
Cette r été frappfe 

quel 
L'althi i même va- 

leur. 

Pendant mon féîour, les efpeces Turques 
«voient la même valeur que les efpeces Tartâres 
de femblable dénomination. 

Cette valeur n'efl pas toujours la même ; quel- 
quefois le chan la fait faaulTer tout-d'un-coup , 
d'autres fois il la baifle félon que cela convient i 
fes intérêts , fans s'embarrafTer G cela eft nuifible 
ou proBtable au commerce & aux afiàirst. 
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Lotfqu'il eft queftion «t Ttirquie & en Tarta- 
rie, dafommes cooliâ^bles, on pvie de ke- 
fers {iourfet). 

'■ -XJtm HàiSrie Turque tàut' 560 piafires ou 
55z fl. 30 cr. argent courant de vienne. 

Une bourfe Tartare tftut îoo tfchurigs, grofchj, 
ou 66 piaflres 13 J paras Turques, 74 fl. 17, i 
ter. argeni; courant de Vienne. . ' 
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